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Le Sultan des Gnostiques 


Musa Topba§ 


— 










AVANT-PROPOS 


Musa Topba§, l'auteur de cet ouvrage, est né à kadinhan, 
une petite ville située dans la région de Konya en Turquie. Il 
était le fils d'Ahmet Hamdi Efendi, un homme d'affaires, et 
le petit-fils d'Ahmet Kudsi Efendi, qui avait succédé à Khalid 
al-Baghdadî. Musa Efendi s'installa avec sa famille à Istanbul 
alors qu'il était encore jeune. Il y termina ses études secondaires 
et y entama des études supérieures. Sa famille désirait qu'il 
reçoive un enseignement islamique, ainsi il étudia l'Islam et 
les commentaires du Coran sous la direction de M. Hamdi 
Yazir, un savant réputé en Turquie dont la discipline majeure 
était l'exégèse coranique. Il apprit également l'arabe classique 
sous la direction de Mustafa Asim Yoruk Efendi qui était 
membre de l'Ayan Meclis (le Parlement Ottoman). Il parlait 
couramment le français, ayant étudié cette langue avec un 
professeur privé. Musa Efendi était aussi très intéressé par la 
calligraphie et l'étudia sous la direction de Hamid Aytaç. 
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La famille Topbas a toujours soutenu les institutions 
islamiques et offert des appointements aux savants qui se sont 
retrouvés sans fonction après l'instauration de la République. 
Musa Efendi a bénéficié, pour ainsi dire, de tous les grands 
savants et érudits de la période ottomane tels que Bekir Hâkî 
Efendi, Ali Yektâ Efendi, Orner Nasûhî et Bediüzzaman Said 
Nursî. Il poursuivit les activités commerciales de son père et, 
jusqu'en 1970, il travailla très activement, essentiellement dans 
le secteur textile. Ensuite, il laissa ses activités à ses fils et ses 
frères et consacra la plupart de son temps au service spirituel. Sa 
principale philosophie était de partager avec d'autres les dons 
matériels et spirituels d'Allah. 

Musa Efendi rencontra Mahmûd Sâmî Efendi pour 
la première fois en 1950 à Bursa, et sa vie fut entièrement 
bouleversée. Il lui rendit souvent visite et fut initié à la Voie 
en 1956. Il décrivit son expérience initiatique comme suit: 

«Lorsque je rencontrai notre respecté Ustad Sâmî Efendi, 
je ne connaissais pas grand-chose du tasawwuf J'avais cru qu'il 
allait nous donner quelques 'wird' et que je le réciterai, rien 
d'autre. Je ne connaissais rien au sujet du progrès spirituel. Je 
pensais que le chemin de la spiritualité n'était guère différent 
des autres voies d'éducation. Cependant, je suis venu à réaliser 
que cette spécificité était en mesure d'implanter fermement 
l'amour dans le cœur. Si le disciple use de sagesse, il comprendra 
la signification de ce chemin et, en peu de temps, il y marchera 
à grands pas.» 

Après avoir rencontré Sâmî Efendi, la vision du monde 
de Musa Efendi changea; il dédia sa vie au service de l'islam 
et à celui de son Shaykh, Sâmî Efendi. Il fut pionnier dans 
la fondation des Editions Erkam et du magazine mensuel 
Altmoluk. Il voua près de cinquante ans de son existence au 
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service de l'islam, basée sur la voie des 'Ahl as-Surina' et sur 
celle de la vie des Compagnons. 

Musa Efendi, accompagné de son Shaykh Sâmî Efendi, 
émigra à Médine en 1979 en raison de son amour pour le 
Prophète Muhammad (paix et salutations d'Allah sur lui). Il 
séjourna longuement à La Mecque et Médine. Il retourna 
en Turquie en 1998 pour raison de santé, bien qu'il se rendît 
chaque hiver en Terre Sainte. 

En 1984, Musa Efendi reçut l'Ijaza (la permission) pour 
perpétuer la tradition soufie de l'Ordre Naqshbandî. Depuis 
ce temps, il dédia son existence au service de l'islam. Il était 
lui-même une fondation; il mettait de côté des ressources 
pour soutenir différentes causes comme la construction 
de mosquées et d'hôpitaux, mais également l'assistance 
aux orphelins et l'achat de médicaments pour les malades 
nécessiteux. 

La plus grande caractéristique de Musa Efendi était son 
amour, son service et sa loyauté envers son Maître Sâmî Efendi. 
Il était si annihilé en lui que même si le titre de l'ouvrage devait 
être changé: Sâmî Efendi écrivant sur Musa Efendi, tout ce 
qu'il écrirait sur lui serait valable pour lui-même. Sa loyauté 
envers Sâmî Efendi était même plus forte après sa mort. Dans 
ses sohbets, il décrivait toujours les caractéristiques de Sâmî 
Efendi, et en enseignant à ses disciples les usages islamiques, 
il se référait à Sâmî Efendi comme meilleur exemple. En 
conséquence, nous discernerons dans cet ouvrage la vie de 
deux amis d'Allah. Puisse t-Il nous faire bénéficier de leur 
exemple. 

Musa Efendi mourut le 16 juin 1999. Puisse Allah lui 
accorder Sa miséricorde. 
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Publications 

Musa Topbas a publié la plupart de ses œuvres sous le 
pseudonyme de Sadik Dânâ: 

Islam Kahramanlan (Héros de l'Islam en trois volumes). 
Le premier volume étudie l'héroïsme et le courage dont ont 
fait preuve le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) et Ses 
compagnons. Le second et le troisième volume examinent 
le courage dont on fait preuve les musulmans au cours des 
périodes seldjoukide et ottomane. 

Altinoluk Sohbetleri (les Discours d'Altinoluk). Une 
collection de ses articles liés au tasawwuf, publiés dans le 
magazine mensuel Altinoluk. 

Allah Dostunun Dünyasindan (Du monde d'un ami 
d'Allah: Musa Topba§ Efendi). Interviews réalisés avec Musa 
Efendi vers la fin de sa vie. 

Sültânul Arifîn: e§-Seyh Mahmûd Sâmî Ramazanoglu (le 
Sultan des Gnostiques). Le présent ouvrage de Musa Efendi 
examine la vie de Sami Efendi qui fut son guide spirituel. 


Le traducteur: Musa Belfort 
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Chers lecteurs. 

Devant l'audace d'entreprendre la tâche ardue d'écrire 
cette biographie, j'ai été motivé par le désir que les générations 
présentes et futures puissent apprendre de la vie d'un 
véritable ami d'Allah ( walî'). Dans ce travail, je me suis efforcé 
d'illustrer la signification du Maître Parfait (al Murshid al- 
Kâmil), ceci dans le but que nombre de gens puissent l'aimer 
et le respecter. Il faut garder à l'esprit, toutefois, qu'un tel récit 
ne peut être qu'une simple goutte d'eau dans ce qui est un 
vaste et puissant océan. 

Les amis d'Allah ne recherchent ni publicité ni éloges 
de qui que ce soit; Allah le Très-Haut Lui-même les couvre 
d'éloges et les aime. En élevant ainsi leur position. Il accorde 
même une immense considération à l'égard de ceux qui 
aiment Ses amis; car, en réalité, en aimant Ses amis, ils aiment 
Allah et parmi ceux-ci figure Mahmûd Sâmî Ramazanoglu 
d'Adana. 

Grâce à son amour profond pour Allah, tous ses actes 
ont été menés en conformité avec le Coran et la Sunna du 
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prophète Muhammad (paix et salutations d'Allah sur lui), la Fierté 
de l'Univers. Toutes les vertus inhérentes au caractère du 
Prophète béni étaient réunies chez cet illustre personnage ; 
ainsi donc, tous ceux qui auront lu l'histoire de sa vie avec 
soin et considération pourront en tirer bénéfice. Comme 
cette œuvre n'est ni une histoire, ni un roman, mais plutôt 
l'illumination des réalités spirituelles de la vie d'un saint, il 
est recommandé, avant d'en commencer la lecture, d'effectuer 
les ablutions rituelles (wudhu) afin d'obtenir le maximum de 
bénéfices spirituels à travers les mots qu'elle contient. 

Puisse Allah nous guider afin que nous puissions devenir 
de parfaits serviteurs dignes de Son amour. Puisse Allah faire 
de nous des membres de la communauté de Son Prophète 
Bien-aimé et de dignes serviteurs; puisse-t-Il nous faire tous 
bénéficier de l'intercession des amis d'Allah (Shafâ'ah). 

Puisse Allah nous pardonner les fautes et les péchés que 
nous avons commis sciemment ou inconsciemment; puisse-Il 
nous protéger du feu de l'Enfer. Amin 


Musa Topba§ 
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SA NAISSANCE 


Mahmûd Sâmî est né en 1892 à Adana dans le district 
connu sous le nom de Tepedag. Adana était et demeure 
toujours une importante ville côtière du sud de la Turquie, 
au bord de la Mer Méditerranée. Il mourut à Médine aux 
premières heures du 12 février 1984, correspondant au 10 
J.Awwal 1404 du calendrier hégirien. 

Mahmûd Sâmî est issu d'une noble lignée. Par Nurradin 
Shahîd, sa lignée familiale remonte jusqu'à Khâlid ibn Walîd, 
l'illustre commandant militaire du Prophète (paix et salutations 
d'Allah sur lui). 

On raconte que lorsque Mahmûd Sâmî était prêt à venir 
au monde, Hadrat Khidr (sur lui la paix) pénétra à l'intérieur 
du foyer familial et demanda à parler à sa mère. Bien que 
cette dernière ne souhaitât pas parler au visiteur, puisque 
communément les femmes musulmanes ne parlent pas aux 
étrangers, Khidr insista pour s'entretenir avec elle. Sa mère 
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vint finalement à la porte et s'entretint avec lui de derrière 
elle. 

«O ma fille! Sais-tu que tu es enceinte? Par toi, une 
personne illustre viendra en ce monde. (Comme signe), il aura 
une grande tache noire sur son épaule gauche. Il servira l'islam 
durant une longue période. Tu dois être très attentive au fait 
d'obéir aux ordres d'Allah et de t'abstenir de ce qu'il a interdit. 
Tu appelleras cet enfant Mahmûd Sâmî. 

Après avoir prononcé ces paroles, Khidr demanda une 
chemise en souvenir de ce jour précis. Cependant, tandis que 
ceux qui étaient à l'intérieur du foyer retournèrent vers la 
porte, Khidr avait déjà disparu. 

Peu de temps après naquit Mahmûd Sâmî, cette illustre 
personnalité. Il servit l'islam à travers sa conduite exemplaire, 
sa prédication, et en guidant ses disciples. En dédiant ainsi sa 
vie pour la cause de l'islam, un grand nombre de gens purent 
bénéficier de lui. 
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CHAPITRE PREMIER 

SA NATURE ET SES QUALITÉS 
SPIRITUELLES 



SA NATURE ET SES QUALITÉS 
SPIRITUELLES 


Mahmûd Sâmî était de taille moyenne, mais l'admiration 
qu'il inspirait dans le cœur des gens le rendait plus grand. Sa 
peau était couleur de blé, sa barbe n'était pas trop épaisse, 
ses cheveux étaient frisés. Il était mince, mais point maigre. 
Ses yeux étaient couleur noisette. Son apparence changeait 
souvent. De là, il est impossible de le décrire précisément et il 
est difficile de décrire avec des mots la beauté de son visage. 

Il avait une personnalité très aimable, possédant les 
meilleures qualités qu'un homme puisse avoir. Il a répondu 
à des situations différentes selon les besoins de l'époque, et il 
agissait aussi avec un extrême courage quand les circonstances 
l'exigeaient. Bien qu'il ait toujours eu un visage souriant, son 
cœur était solennel. 

Ses amis proches et ceux qui l'ont connu de près se réfèrent 
à lui comme «l'ange Sâmî Efendi» en raison de son niveau 
moral élevé. Un poète l'a décrit de la manière suivante: 
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Un noble roi dans ce monde il fut, 

Envers le Très-haut un ami sincère, 

Un guide pour les âmes pures et honnêtes; 

Pour la Oumma un trésor radieux, 

Le sommet de la vertu et de la vraie modestie, 

Il posséda jusqu'à la fin 

Les qualités qu'ils possédaient en lui, 

Grandes et impressionnantes dans leur mesure. 

Il portait des vêtements simples et ordinaires. Il n'avait 
pas laissé croître sa barbe plus longue que la portée de sa 
main, et parfois il laissait pousser ses cheveux derrière ses 
oreilles. 

Il marchait d'un pas lent et digne. Bien qu'il eût l'habitude 
de marcher lentement, il voyageait assez rapidement et ses 
compagnons se dépêchaient pour le rattraper. Un poète a 
ainsi décrit sa démarche: 

Dans sa démarche lente il y avait pourtant une vitesse 
naturelle. 

Ceux qui marchaient comme s'ils couraient étaient laissés 
derrière. 

Il mangeait et dormait très peu. Il parlait peu et la plupart 
du temps il préférait garder le silence. Il ne parlait que lorsque 
cela était nécessaire et, même dans ce contexte, ses paroles 
étaient brèves. Quand il parlait à quelqu'un, il n'ignorait rien 
des origines et du statut de la personne. Il ne disait pas un 
mot de plus ou de moins de ce qui était nécessaire. Il parlait 
lentement et clairement, en répétant trois fois quand il tenait 
à souligner quelque chose. 
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Le sujet de ses entretiens concernait la plupart du temps 
l'explication des versets du Coran, les propos du Prophète 
Muhammad (paix et salutations d'Allah sur lui) ainsi que les récits 
concernant les autres prophètes. 

Il commenta la vie et la moralité des amis d'Allah, ainsi 
que leur patience et les sacrifices qu'ils consentirent pour la 
gloire d'Allah. Il recueillait les informations relatives à ces 
choses et les présentait aux murîds (ceux qui le prirent pour 
guide). 

Parmi les sujets qu'il abordait, un thème majeur occupait 
une place importante: il s'agissait du cœur et de sa formation. 
Il évoquait toujours le fameux hadith du Prophète qui stipule: 
«Méfiez-vous! Il y a dans le corps un morceau de chair que s'il 
devient bon (réformé), le corps tout entier devient bon; mais 
s'il est corrompu, alors tout le corps deviendra corrompu, et 
c'est le cœur.» 

Il aimait également ajouter que le cœur est la seule 
région du corps où Allah se manifeste. De là, le cœur est plus 
important que le Sanctuaire Sacré situé à La Mecque (Ka'ba) 
parce que ce dernier fut édifié par le prophète Abraham 
(Ibrahim), un édifice construit de main d'homme; tandis que 
le cœur est édifié par Allah, donc, par conséquent, il est une 
création directe du Divin. 

Chaque fois qu'il remarquait les lacunes de son murîd, il 
se sentait alors très triste, mais il ne parlait jamais derrière son 
dos, même implicitement. Tous les rapports qu'il entretenait 
avec les autres demeuraient dans les limites de la bonté et 
de la miséricorde. Il aspirait fortement à ce que ses disciples 
soient formés de la meilleure façon, qu'ils possédassent les 
meilleures qualités morales telles que la sincérité, l'intelligence. 
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la modestie, le sacrifice, la générosité, la miséricorde, et de 
nombreuses autres bonnes et nobles caractéristiques. 

Les gens bénéficièrent de ses entretiens et conversations 
en fonction de leur degré de sincérité et de capacité. Ceux 
qui ont suivi ses conseils et effectué le wird (une pratique 
spirituelle généralement accordée à ceux qui entrent dans un 
Ordre soufi) dont ils ont été instruits ont rapidement traversé 
la voie spirituelle, ce qui avait été facilement observé par 
d'autres: 

Leurs vices ont été remplacés par la vertu, 

Leur fierté par la modestie, 

L'incroyance par la croyance, 

La jalousie par le respect, 

L'avidité par l’altruisme, 

La paresse par la diligence, 

La lâcheté par le courage, 

L'impolitesse par la gentillesse, 

La cruauté par la miséricorde. 

Mahmûd Sâmî, qudissa sirruh, n'entrait jamais dans la 
polémique, ne s'abandonnait pas à la calomnie et n'entrait 
pas dans des débats houleux. Il n'avait jamais une mauvaise 
opinion d'autrui; au contraire, il pardonnait aux autres leurs 
erreurs. À l'instar d'autres amis d'Allah, sa personnalité fut 
marquée par la miséricorde et le pardon. 

Il a toujours donné espoir à ses disciples, et ceux qui lui 
ont rendu visite repartaient toujours avec un sentiment de 
soulagement et de bonheur, même si ceux-ci n'étaient pas 
venus en sa présence avec les manières appropriées. 
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Mahmûd Sâmî, qudissa sirruh, était très affectueux 
envers les murids qui possédaient de bonnes manières et leur 
accordait une attention particulière. Il ne s'est jamais comporté 
étourdiment. Il a été l'une de ces rares personnes qui, au cours 
de ce siècle, ont bénéficié des meilleures vertus qu'Allah 
accorde à Ses serviteurs élus. Il a montré le véritable sens de 
l'expression évoquée en langue arabe: Addaba-nî-Rabb-î (mon 
Seigneur m'a purifié). 

C'était un être rempli d'un grand nombre de nobles 
qualités. Il menait une vie ascétique et améliorait sans cesse ses 
relations avec les autres. Entant que guide spirituel, il possédait 
également de grands pouvoirs. Si le murîd était une personne 
sincère, il lui permettait de réaliser différentes stations de 
tasawwufe n un court laps de temps. En conséquence, le murîd 
purifiait son cœur de l'amour de ce monde et le remplissait 
par l'amour d'Allah. Le cœur de l'œil physique était remplacé 
par l'œil du cœur. Ainsi, le murîd acquerrait le discernement 
pour distinguer ce qui est vrai de ce qui est faux. En bref, la 
foi du murîd, qui est fondée sur l'imitation, était intériorisée 
par le rayonnement spirituel de Mahmûd Sâmî et par la grâce 
spirituelle (baraka) dont il était bénéficiaire. La transformation 
qui eut lieu dans la vie spirituelle de certains de ses murîds a 
souvent été extraordinaire. 

Inversement, de nombreuses personnes ont défailli sur le 
chemin spirituel. Soit elles n'ont pas suivi de guide spirituel, 
soit elles ont suivi un guide trompeur. Ces personnes, même si 
elles ont exercé de multiples bonnes actions, se sont engagées 
dans le jeûne, et accompli toutes sortes de bonnes œuvres, 
cependant ont échoué dans l'atteinte de leur destination, car 
elles n'ont pu purifier leur cœur de l'amour qu'elles portaient 
aux acquisitions de ce bas monde telles que la richesse, la 
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famille et les enfants. Pire encore, parfois la quantité de leurs 
actes d'adoration leur laisse penser qu'elles valent mieux 
que d'autres musulmans; et cet orgueil leur cause plus de 
problèmes, car elles sont incapables de discerner leurs défauts 
mais, par contre, elles discernent parfaitement les défauts des 
autres. 

Notre Ustad (Maitre spirituel), qudissa sirruh, ne se fâchait 
jamais avec ses amis. Il n'établissait pas de distinction entre 
ceux qui lui faisaient des éloges et ceux qui le critiquaient. Il 
pardonnait aussi à ceux qui, après avoir vitupéré contre lui, 
reconnaissaient leurs fautes et sollicitaient sa bienveillance. 

Quand il accomplissait ses prières rituelles, il regardait 
toujours devant lui. Avant d'entamer tout discours soufi 
(sohbet), il demandait à un Hafidh (quelqu'un qui a mémorisé le 
Coran par cœur) de réciter une portion du Coran. Il demandait 
aussi à ce que l'on récite une fois la sourate Al-Fatiha (le 
chapitre d'ouverture du Coran) et trois fois la sourate Al- 
Ikhlâs (dite de la Sincérité), les présentant comme un cadeau 
provenant de l'âme de nos précédents maîtres. Bien qu'il eût 
l'habitude de s'exprimer à voix basse, tout le monde était en 
mesure de l'écouter, même ceux qui étaient installés au fond 
de la pièce. Dans la plupart de ses discours soufis (sohbet), il 
demandait soit que l'on lise un livre religieux, soit il le lisait 
lui-même. Toutefois, quand le sujet concernait les questions 
relatives au cœur, il s'exprimait avec ses propres paroles, 
sans l'intermédiaire d'un livre. Il lisait très souvent les versets 
coraniques suivants: 

«En vérité, nous avons doté l'homme, en le créant, de la 
forme la plus parfaite.» (Coran, At-Tîn, 95/4) 

«Certes, Nous avons honoré les fils d'Adam (...)» (Coran, 
Al-Isrâ', 17/70) 
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«(...) En vérité, le plus méritant d'entre vous auprès 
d'Allah est le plus pieux. Allah est Omniscient et bien 
Informé.» (Coran, Al-Hujurât, 49/13) 

Selon notre Ustad (Maître spirituel), taqwâ signifie que 
le serviteur connait Allah comme II doit être connu, qu'il est 
en mesure de suivre Ses commandements sans relâche, les 
effectuant de la meilleure manière, qu'il puisse s'abstenir de 
commettre les actes qui lui sont interdits par Allah (harâm) et 
qu'il puisse suivre l'exemple (Sunna) du Prophète dans toutes 
ses actions. Il aimait encore répéter les versets suivants: 

«Pensiez-vous que Nous vous avons créés sans but et 
que vous ne seriez jamais ramenés vers Nous?» (Coran, Al- 
Mu'minûn, 23/115) 

«L'homme croit-il qu'il sera laissé à l'abandon(sans 
but)? (Coran, Al-Qiyâma, 75/ 36) 

Allah le Très-Haut désire que Ses serviteurs reconnaissent 
Sa seigneurie et qu'ils s'inclinent avec modestie devant Sa 
majesté. De cette façon, ils sont en mesure de s'acquitter de 
leur devoir de service envers leur Seigneur. Après avoir connu 
Allah, on demande au croyant d'obéir à Ses commandements 
prescrits dans le Coran. Cependant, il est nécessaire de savoir 
que l'obéissance du corps aux commandements d'Allah n'est 
pas suffisante. De même, le cœur doit accepter volontiers 
d'adorer Allah et il doit également rompre avec toute attache 
mondaine. Sans le consentement du cœur, la simple obéissance 
des membres extérieurs n'est pas satisfaisante en vue de 
parvenir à la Connaissance du Divin (al-Ma'rifa al-Ilahiyya). 

Afin de souligner davantage l'importance de cette 
formation spirituelle, le Prophète Muhammad (paix et 
salutations d'Allah sur lui) prononça les paroles suivantes devant 
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ses compagnons alors qu'ils étaient de retour de la bataille de 
Tâbûk: 

«Nous sommes revenus du petit djihad au grand 
djihad.» 

La bataille contre l'ego (nafs), étant plus significative que 
celle menée contre l'ennemi. Abdul Qâdir al-Djilanî, le grand 
pilier de la voie sou fie, a dit: 

«La guerre contre l'ego est plus difficile que celle menée 
contre l'ennemi parce que l'hostilité de l'ego est continuelle et 
demeure une part de la personnalité de l'homme. Pourquoi est- 
il si difficile de mener le combat contre l'ego? Se battre contre 
son ego équivaut à se battre contre soi-même. Cela signifie 
abandonner ses mauvaises habitudes et ses propres passions 
pour suivre les commandements de la Loi Divine. Quiconque 
conduit ceux qui s'engagent dans de telles batailles, tant avec 
l'ennemi extérieur qu'intérieur, Allah récompensera une telle 
personne aussi bien ici-bas que dans l'au-delà.» (Al-Fath al- 
Rabbâni, Suhbat, 8) 

Abû Bakr al-Saydalâni a dit: 

«La vie est présente dans la mort de l'ego (nafs), la vie du 
cœur est tributaire de la mort de l'ego.» 

«La plus grande victoire, c'est d'échapper à votre ego, 
car il est le plus grand voile disposé entre vous et votre 
Seigneur.» 

« Il est impossible de vaincre l'ego par l'ego. Vous n'y 
parviendrez seulement qu'avec l'aide d'Allah. Cela signifie 
que vous devez soumettre votre volonté à celle d'Allah.» 
(Tadhkirat al-Awliyâ, 752) 
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SON OBÉISSANCE ET SON AMOUR POUR LE 

PROPHÈTE (paix et salutations d'Allah sur lui) 


Le caractère et la conduite de notre respecté maître, qudissa 
sirruh, étaient en complet accord avec celle du Prophète (paix 
et salutations d'Allah sur lui). Cette conformité entre eux a été 
extraordinaire. Une telle conformité n'est possible que par la 
Grâce divine et ne résulte pas de l'activité humaine. 

Il persévérait à réciter des prières et des louanges au 
Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui). Il a toujours pris le 
Prophète en modèle dans sa vie quotidienne, dans les gestes 
simples tels que boire ou manger, ou bien voyager. Il le prenait 
également en exemple dans ses actes de dévotion tels que 
jeûner ou accomplir la prière rituelle. Dans ses relations avec sa 
famille, son épouse et les autres, il prenait le Prophète comme 
unique modèle. Il agissait ainsi car il aimait profondément le 
Prophète. La vie du Messager d'Allah a été un miroir à travers 
lequel il pouvait évaluer ses propres actions. 


23 


Allah le Très-haut dit: 

«Quiconque obéit au Messager obéit certainement à 
Allah. Et quiconque tourne le dos... Nous ne t'avons pas 
envoyé à eux comme gardien» (Coran, An-Nisa', 4/80) 

«Dis: «Si vous aimez vraiment Allah, suivez-moi, Allah 
vous aimera alors et vous pardonnera vos péchés. Allah est 
Pardonneur et Miséricordieux.» (Coran, Al-Imran, 3/31) 

Les croyants qui souhaitent recevoir la Grâce d'Allah 
dans leur vie doivent à la fois imiter et suivre les pratiques 
religieuses et usuelles du Prophète (paix et salutations d'Allah sur 
lui). Il est préférable de pratiquer avec parcimonie les actes 
d'adoration conformes à la Sunna prophétique que de les 
pratiquer en abondance mais en ne respectant pas son exemple. 
Ceux qui auront suivi avec soin le Prophète atteindront de 
très hautes stations spirituelles en raison de leur obéissance à 
la Sunna; étant donné que ceux qui auront agi contrairement 
échoueront dans leur désir de parvenir à ces hautes stations 
car ils auront usé de paresse quant au respect de la Sunna. 

Le Prophète a toujours choisi la modération dans sa vie 
quotidienne et a dit à ce sujet: 

«La meilleure des conduites est celle faite avec 
modération» (Khaym l-umûri aswatu-hâ) 

Il y a un fameux hadith dans lequel il est stipulé que trois 
Compagnons du Prophète avaient décidé de mener une vie 
pieuse en suivant une voie exagérée d'ascétisme. Ils avaient 
donc décidé de ne pas se marier et de consacrer tout leur 
temps aux actes de dévotion tels que la prière et le jeûne. Le 
Prophète n'avait guère approuvé cette forme excessive de 
pratique. Il a dit à ce sujet: 
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«Un petit nombre d'actions accomplies conformément à 
ma Sunna est plus avantageux qu'un grand nombre d'actions 
qui n'y est pas conforme. Toute action qui est contraire à ma 
Voie est égarement; et tout égarement finira dans le feu de 
l'Enfer.» 

D'aucuns pensent que l'atteinte des stations spirituelles 
élevées correspond à la performance d'avoir accompli un 
nombre conséquent d'actes de dévotion. Cependant, dans 
cette voie, les réels progrès dépendent de la manière dont le 
disciple réalise qu'il est constamment en face de son Seigneur, 
observant la Sunna du Prophète et faire ce qui est nécessaire 
à chaque moment de la journée et devant chaque situation. Il 
y a beaucoup de croyants qui effectuent volontairement un 
grand nombre d'actes d'adoration, jeûnent continuellement, 
effectuent des prières nocturnes et entreprennent d'autres 
actes méritoires, mais qui ne peuvent pas progresser parce 
qu'ils parlent mal de leurs amis, ils ne respectent pas les 
injonctions d'Allah et n'engagent pas de relations avec les 
autres, lesquelles sont basées sur le comportement islamique. 
D'aucuns aussi ne prennent pas garde à la question de 
savoir si ce qu'ils mangent est illicite ( harâm) ou licite (halal). 
Il serait préférable qu'ils accordent plus d'attention à ces 
questions et donner plus d'importance au fait de parvenir 
à un comportement digne des actes de dévotion qu'ils 
accomplissent volontairement et non en négligeant cet aspect. 
Le Prophète a dit: 

«Celui qui acquiert (ses revenus) à partir de moyens 
légaux, mange ce qui est licite et suit mon exemple de telle 
façon à ce que les gens se sentent en sécurité par rapport au 
travail de ses mains (sans préjudice sur ce point); une telle 
personne ira certainement au Paradis.» 
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Les grands saints de cette Voie ont passé leur vie dans la 
dévotion, la prière et le jeûne, ne prenant seulement qu'un peu 
de nourriture et dormant peu. Ces saints ont préalablement 
purifié leur monde intérieur puis leur monde extérieur, par 
la Grâce d'Allah. De cette façon, ils annihilèrent leur intérêt 
personnel pour le monde et se libérèrent des chaînes de leur 
corps. 

Les hadiths suivants soulignent l'importance de suivre 
la Sunna du Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui). Pour 
la suivre, il faut tout d'abord se rappeler du Prophète en le 
mentionnant avec sa langue, puis en priant sur lui: 

«Il nous informe que ceux qui sont les plus proches de 
moi sont ceux qui mentionnent mon nom en priant sur moi 
(disant: sallalahu alayhi wa salam).» 

«Pour ceux qui prient sur moi, Allah leur accordera une 
lumière sur le pont Sirât.» 

«Il est clair que le peuple de la lumière n'appartiendra 
pas au peuple du feu, c'est-à-dire qu'ils ne choiront pas dans 
le feu de l'Enfer.» 

«Quand une personne prie une fois sur moi, Allah lui 
accorde dix fois plus de compassion.» 

«Prier sur moi est meilleur que d'affranchir un esclave.» 

« Que ceux qui sont en difficulté prient sur moi, car 
prier sur moi efface les difficultés et permet une subsistance 
prospère.» 

«Pour ceux qui choisissent d'acquérir ma vertu et de 
suivre mon chemin lorsque la communauté est moralement 
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corrompue, leur récompense sera celle de cent martyrs. ( Kanz 
al-'Irfân) 

'Ala Addîn 'Attâr a dit: 

«Ceux qui ne s'obligent pas eux-mêmes à suivre la 
Sunna sont imparfaits dans leur observance de l'islam. Les 
purifications externes et internes ne sont possibles que par 
l'observance de la Sunna du Prophète.» 

De tous ces propos émis par le Prophète et d'autres grands 
Soufis, il est entendu que c'est en suivant la Sunna prophétique 
que le disciple sera en mesure d'atteindre l'amour d'Allah. 

Sayyidinâ 'Umar (qu'Allah l'agrée) a dit: 

«J'ai entendu dire qu'une supplication qui n'est pas 
accompagnée d'une prière au nom du Prophète sera suspendue 
entre ciel et terre et ne pourra pas accéder à Allah.» 

Dans de nombreux autres hadiths, le Prophète nous 
a avisés de réciter de sa part des invocations telles que 
'Allahumma salli 'alâ Sayyidi-nâ iva Nabbiyi-nâ Muhammad'. 
Il ajouta également que lui adresser des invocations et des 
salutations est équivalent à donner la charité. Il a demandé 
aussi à sa communauté (Oumma) d'intercéder en sa faveur 
auprès d'Allah. Les Compagnons lui demandèrent: 'Qu'est- 
ce que l'intercession (wasîlah)?' Il répondit: 'l'intercession 
(wasîlah) est le haut degré du Paradis et une seule personne y 
accédera. J'espère que ce sera moi.' (Tanbîh al-Ghâfilûn) 

Le Prophète a également donné le conseil suivant: 

«O ma Communauté! Craignez Allah et obéissez à votre 
autorité. Acceptez ce que dicte le Coran en matière de licite et 
d'illicite sans déformer quoi que ce soit. Accueillez vos invités 
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et veillez sur eux est une vertu. N'allez pas chez une personne 
à qui vous avez prêté de l'argent et ne mangez pas les fruits 
de leurs arbres.» 

«Ceux de ma communauté qui auront suivi mon exemple, 
qui auront gagné leurs moyens de subsistance par des moyens 
légaux, et ceux avec lesquels les gens se seront sentis à l'abri 
(c'est-à-dire de leur nuisance) entreront au Paradis. Ceux qui 
pratiqueront le contraire de ces choses entreront en Enfer. 
Ceux qui m'auront suivi recevront la récompense de cent 
martyrs. Le meilleur croyant est celui qui suit mon exemple 
de la meilleure façon. J'aime ceux qui suivent mon chemin. 
Ils entreront au Paradis à mes côtés. Ceux qui suivront en 
pratique ma Sunna réaliseront le bien ici-bas et dans l'au- 
delà. Vous ne pouvez pas être un parfait musulman à moins 
que vous ne m'aimiez plus que vos parents, vos enfants et 
même l'humanité entière.» (Marifatnama) 

Dans une dévotion et supplication continuelles 

Notre Maître (Ustad), qudissa sirruh, n'aimait pas voyager 
de nuit et ne voyageait qu'en cas d'absolue nécessité. Lorsqu'il 
voyageait, il préférait le faire les lundis et jeudis. Il planifiait 
ses déplacements très soigneusement en avance et prenait 
toujours le strict nécessaire. Il pliait ses vêtements d'une façon 
très organisée. 

Ses voyages débutaient et se terminaient selon un 
plan bien préparé. Si un incident se produisait lors d'un 
déplacement, il ne décidait pas d'une action à entreprendre 
sans avoir consulté préalablement ses compagnons de route. 
Il ne montrait jamais des signes d'impatience, d'imprudence 
ou de tristesse. 
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Au début de chaque voyage, il récitait le verset du Trône 
(ayat al-Kursi: Coran 2/255) ainsi que d'autres invocations liées 
aux voyageurs. Il tenait à souligner l'importance d'invoquer 
Allah et rajoutait que l'invocation est l'essence de la prière. 

Quant aux invocations, il préférait des versets du Coran 
tels que 'al-Fâtiha' (l'Ouverture), 'Ayat al-Kursî' (le verset du 
Trône) ainsi que d'autres versets sélectionnés. En outre, il 
utilisait les invocations que notre bien-aimé Prophète (paix et 
salutations d'Allah sur lui) et les autres prophètes utilisaient. Il ne 
pouvait imaginer d'autres termes d'invocations que ce soit en 
langue arabe ou turque. 

Bien qu'il ne souciât pas d'utiliser des jolies phrases pour 
s'exprimer, les paroles qu'ils prononçaient transmettaient 
un profond sentiment de beauté et de puissance. Ceux qui 
l'écoutaient étaient touchés par ses discours (sohbets). De même 
que l'aimant attire naturellement des morceaux de métal, de 
même ses auditeurs étaient attirés par lui et ne voulaient pas 
quitter ses assemblées (spirituelles). 

Pour lui, une partie essentielle de l'invocation était le 
fait de posséder constamment les ablutions rituelles (wudhu) 
et de les renouveler même si celles-ci étaient déjà effectives. 
Durant le pèlerinage (Hajj), il renouvelait ses ablutions sans 
accorder une seule pensée aux difficultés que cela aurait pu 
engendrer. Il disait que le renouvellement d'une nouvelle 
ablution sur l'ancienne était «lumière sur lumière» (nûr 'ala 
nûr). Il s'acquittait de ses ablutions avec respect et grand soin, 
percevant la présence d'Allah le Très-Haut. 

Au cours de ses séjours dans le Hedjaz (région située 
à l'ouest de l'Arabie et contenant La Mecque et Médine), il 
assistait à toutes les prières en commun à la Mosquée Sacrée. 
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Il passait le plus clair de son temps dans la prière et la 
supplication, retournant ensuite chez lui fatigué et harassé. 
Néanmoins, s'il se trouvait des disciples qui étaient venus lui 
rendre visite, il leur accordait un bref entretien afin que leur 
cœur soit adouci et qu'ils ne repartent pas «les mains vides». 

Bien qu'il fût faible physiquement en raison de la 
maigreur de son corps, il assistait à toutes les prières avec 
énergie et grande volonté. Cette persévérance dans l'adoration 
a été pour lui une grande faveur qu'Allah a accordée. En 
particulier dans sa vieillesse, il demeurait couché dans son 
lit, vêtu du même habit quotidien afin de gagner du temps. 
Il considérait comme du temps perdu le fait de mettre et 
d'enlever son vêtement. Tous les amis d'Allah possèdent cette 
caractéristique et sont très attentifs à leur emploi du temps car, 
en effet, ils considéraient comme pure perte le temps consacré 
aux choses mondaines. En raison de ce surcroît d'attention, 
il accomplissait toujours ses prières en leur temps imparti. 
En outre, il s'adonnait également aux prières surérogatoires 
telles que les prières nocturnes comme si elles revêtaient un 
caractère obligatoire. 

Il conseillait aux membres de sa famille, à ses disciples et 
à tous ceux qu'il aimait, de rester fermes en suivant le chemin 
de l'islam. Pour lui, la sincérité, la loyauté et la poursuite du 
droit chemin ont été des principes très importants devant 
lesquels tout croyant doit impérativement adhérer. 


30 


SON ABSTINENCE FACE À L'ILLICITE 
(HARÂM) 


Notre respecté Ustad (Maître spirituel), qudissa sirruh, 
émigra à Istanbul en 1953. À la tête d'une famille, il avait besoin 
de travailler afin de subvenir à ses besoins. En conséquence, 
l'un de ses disciples lui offrit un poste de comptable dans son 
entreprise. Cette dernière se situait à Tahtakale, un important 
quartier commercial d'Istanbul. 

Notre respecté Maître, qudissa sirruh, n'accepta pas 
immédiatement le poste. Il vérifia préalablement les 
transactions commerciales de l'entreprise afin de s'assurer 
qu'il n'y avait pas de transactions illégales telles que l'emprunt 
d'argent avec intérêt et l'achat de produits achetés et vendus 
au marché noir. 

Après avoir vérifié l'ensemble de ces questions, il proposa 
au chef de cette entreprise de réaliser quelques ajustements 
concernant les transactions commerciales opérées afin qu'elles 


31 


soient en pleine conformité avec les injonctions du Coran. 
Lorsque toutes ces conditions furent remplies, il accepta le 
poste et travailla comme comptable. 

Comme nous pouvons le constater au sein de sa vie 
professionnelle, notre respecté Maître, qudissa sirruh, fut très 
prudent quant à la vérification de la licéité des gains obtenus. 
À chaque fois que quelqu'un venait lui rendre visite afin de 
bénéficier de ses conseils, il demandait à la personne son 
occupation et si ses revenus étaient licites (lialâl). Il demandait 
aux gens d'être prudents quant au licite et à l'interdit relatifs 
aux transactions liées aux gains obtenus pour leur famille. 
Après avoir pris connaissance de ces premières informations 
concernant son visiteur, il était en mesure de lui fournir le 
plus nécessaire et bénéfique des conseils. 

Avoir un emploi acceptable et gagner sa vie par le biais 
de moyens légaux est l'un des plus importants fondements 
de la vie religieuse. Si nous ressentons le besoin de tester 
quelqu'un sur la base de sa piété et de sa sincérité dans la 
pratique de l'islam, la première chose à examiner est la source 
de ses revenus. Si le revenu d'une personne provient de 
l'exploitation d'autrui ou de gains acquis avec intérêt, une 
telle personne ne peut pas pratiquer sincèrement l'islam. 

Un jour, quelqu'un vanta une autre personne en présence 
de Hadrat 'Umar (qu'Allah l'agrée). Ayant écouté les éloges 
qu'on lui avait adressées, 'Umar demanda à l'homme: «As- 
tu fait du commerce avec cet homme (dont tu vantes les 
mérites)?» «Etais-tu voisin avec lui?» ou «As-tu déjà voyagé 
avec cet homme?» Lorsqu'il répondit par la négative à toutes 
ces questions, 'Umar lui dit alors: «Alors tu ne connais pas cet 
homme». 
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La leçon à retenir ici est que l'homme dont on avait vanté 
les mérites n'avait pas été jugé selon ces trois critères; ils 
figurent parmi les plus importants tests pour révéler la nature 
d'une personne. 

Tous les prophètes, les Compagnons du Prophète 
Muhammad (paix et salutations d'Allah sur lui) et les amis d'Allah 
ont été nourris par des gains licites. Ils n'ont jamais eu à 
gagner leur subsistance par des moyens illicites. Le fait qu'une 
personne effectue nombre de prières surérogatoires n'est pas 
le véritable indicateur de sa piété: le véritable indicateur est 
de savoir si cette personne obtient son revenu par des moyens 
légaux et possède une bonne conduite concernant ses affaires 
avec autrui. 

Notre respecté Maître, qudissa sirruh, nous a toujours 
dit que pour les croyants «posséder l'intégrité (istiqâma) est 
une obligation qui ne doit jamais cesser». Toutes les autres 
obligations se limitent à des heures spécifiques telles que celle 
de la prière rituelle. Toutefois, il n'y a aucune limite dans 
l'intégrité; un croyant devrait toujours être droit. Si l'intégrité 
était délaissée, ne serait-ce qu'une seule seconde, il risquerait 
de perdre tout l'effet des bonnes actions effectuées. Pire que 
cela, il perdrait son éternité. 

Puisse Allah nous préserver de tomber dans de telles 
situations en abandonnant notre intégrité et en perdant notre 
place dans l'au-delà. 

L'histoire suivante concerne 'Ali ibn Shihab, un grand 
saint d'antan. Ce dernier dit un jour: 

«La terre ne pourrira pas le corps qui a été nourri licitement 
et il ne sera pas non plus dévoré par elle.» 
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Son fils ajouta que les docteurs de la Loi islamique 
contestèrent ses paroles et lui dirent: 

«Ce n'est vrai que pour les prophètes et les martyrs.» 

Puis son fils poursuivit: 

«Ce différend s'éternisait depuis que mon père était 
décédé. Ses paroles disant que la terre ne détruira pas le corps 
qui a été nourri licitement étaient tellement devenues célèbres 
qu'elles demeuraient sur la langue de tous. Finalement, 
quelqu'un suggéra de vérifier la véracité des paroles d'Ali ibn 
Shihab en ouvrant sa tombe. Lorsqu'ils l'eurent ouverte, ils 
virent avec stupeur que le corps de mon père était aussi frais 
que le premier jour où il fut enseveli. Tout le monde alors 
se soumit à la véracité de ses paroles et ceux qui les avaient 
rejetées implorèrent le pardon d'Allah.» 
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SA GÉNÉROSITÉ 


La générosité de notre Maître Mahmûd Sâmî était 
si extraordinaire que nous ne pouvons pas la décrire 
suffisamment ici. Il y a tant d'exemples dans sa vie qui 
démontrent en tout point la générosité qui l'habitait. 

Durant une certaine période, il travailla comme comptable 
à Adana, une ville du sud de la Turquie, et ses revenus étaient 
très limités. 

Un jour, un mendiant apparut soudainement et lui 
demanda la charité. Il venait de recevoir son salaire mensuel 
dans une enveloppe; et cette âme pure lui donna l'enveloppe 
contenant tout l'argent à l'intérieur, sans même l'ouvrir! 
Son employeur, ayant vu l'incident, le raconta ensuite avec 
étonnement. (A cette époque), il était très difficile pour 
quelqu'un de donner la totalité de son salaire pour l'amour 
d'Allah, particulièrement en des périodes où les gens étaient 
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en général très pauvres et obtenir suffisamment de revenus 
était un grand combat. 

Que ce soit à la maison ou en voyage, il donnait toujours 
la charité aux autres. Lorsqu'on lui demandait la charité, il 
ne laissait jamais repartir quelqu'un les mains vides. Il offrait 
davantage que le nécessaire et était heureux d'agir ainsi sans 
qu'il ne montre de signe d'accablement ou d'irritation. 

Une fois, nous voyagions ensemble en Anatolie Centrale. 
Quelqu'un près d'Ürgüp nous fit signe de stopper la voiture 
et lorsque nous nous arrêtâmes, il nous demanda de l'argent 
pour acheter des cigarettes. Ses compagnons de voyage ne 
voulaient pas lui donner d'argent. Cependant, notre Maître 
Mahmûd Sâmî estima que puisqu'il avait sollicité leur aide, 
il était préférable de lui accorder ce qu'il voulait. Le pauvre 
homme, voyant ce genre de comportement, leur dit alors 
qu'il avait changé d'avis et qu'au lieu d'acheter des cigarettes 
avec cet argent, il achèterait du pain. Et nous le laissâmes 
avec grand plaisir. Il était si tolérant envers les autres qu'il 
ne tournait jamais le dos aux pauvres sur la base d'excuses 
mineures. 

En une autre occasion, ses amis se plaignirent que 
l'un des pauvres hommes qu'il aidait mangeait dans des 
restaurants coûteux. Cependant, il ne cessa jamais d'aider 
cet homme; à cela il disait: «Je vois que cet homme dépense 
plus d'argent car il est accoutumé à manger des mets raffinés, 
donc, nous devons de même augmenter la somme que nous 
lui donnons.» 

C'était dans sa nature de donner et de donner davantage. 
Il avait coutume de céder les biens les plus précieux tels que 
les tapis, les tapis de prière, les chapelets, les stylos et ainsi 
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de suite. Sa générosité était aussi vaste que les océans et 
aussi lumineuse que le soleil. Il était impensable pour lui de 
renvoyer quelqu'un les mains vides s'il (ou elle) sollicitait son 
aide. Il accorda de larges aumônes sans la moindre hésitation; 
c'était comme si Allah le Très-Haut lui avait donné les clés de 
Ses trésors cachés. 

De grandes quantités de nourriture furent préparées 
chez lui, bien que lui-même mangeât très peu. Cette grande 
quantité d'aliments cuisinés était servie à ses invités et ce qui 
en restait était envoyé à ses voisins. 

Pour ceux qui sollicitaient ses prières en vue d'obtenir 
son aide pour se débarrasser d'une difficulté. Notre Ustad 
leur conseillait de donner la charité en plus des prières qu'ils 
accomplissaient en vue du bien-être des individus. 

La bonne conduite à suivre pour donner la charité 

Si un musulman veut donner la charité à une personne 
nécessiteuse, la meilleure façon est de mettre de côté dans 
une enveloppe une somme d'argent suffisante (bien sûr en 
fonction de sa situation financière présente) et d'attendre 
l'opportunité de pouvoir l'offrir au nécessiteux dans un lieu 
isolé. Puis, en allant vers ce dernier, le musulman lui dit 
modestement et affectueusement: 

«Pourriez-vous, de grâce, accepter cette 'amana' (dépôt en 
confiance)?» 

De cette manière, le nécessiteux est préservé de 
l'humiliation. Selon la compréhension de notre Ustad, qudissa 
sirruh, celui qui donne la charité doit être plus reconnaissant 
que celui qui la reçoit, car la présence du nécessiteux est pour 


37 


le plus avantagé l'occasion d'accomplir une bonne action. 
S'il n'y avait pas de nécessiteux, le plus fortuné n'aurait pas 
l'opportunité de s'acquitter de son devoir d'offrir la charité et 
l'aumône. 

Nous devons nous-mêmes être prudents lorsque nous 
choisissons les personnes à qui nous voulons donner la charité. 
Nous devons rechercher les véritables personnes qui sont 
nécessiteuses et qui ne souhaitent pas révéler leurs besoins. 
S'agissant des mendiants que l'on côtoie dans les rues, il est 
préférable de leur donner une petite somme que de ne rien 
leur donner du tout. En d'autres termes, nous devons toujours 
préférer donner aux autres plutôt que de ne rien donner du 
tout. Quand un croyant néglige de donner la charité, la partie 
inférieure de son ego devient satisfaite et, en fin de compte, il 
s'accoutume à l'avarice. 

Nous devons toujours être modérés dans nos dépenses 
et économiser de l'argent. Nous pouvons profiter de cela de 
deux façons: 

Premièrement, ne tombons pas dans la position où nous 
aurions besoin de la charité des autres. Deuxièmement, 
consécutivement à la modération de nos dépenses, nous 
devons posséder assez d'argent pour donner nous-mêmes la 
charité aux autres. Malheureusement, le gaspillage d'argent 
est devenu normatif, tant parmi les riches que parmi les 
pauvres. Cette habitude est contraire aux injonctions du 
Coran car y est mentionné cette parole divine: «(...) Allah 
n'aime pas ceux qui commettent des excès.» (Coran, Al-Araf, 
7/31) Qu'y a t-il de pire que de déplaire à Allah en gaspillant 
ses biens? D'autre part, le Coran déclare aussi: «Allah aime 
ceux qui sont généreux (Muhsînîn).» (Coran, Al-Imran, 3/148) 
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De là, la générosité est quelque chose qui attire l'amour et la 
miséricorde d'Allah. 

Jadis, même les pauvres avaient les moyens de donner la 
charité, étant donné qu'ils ne perdaient jamais leurs revenus. 
Par conséquent, ils goûtèrent au plaisir d'aider autrui et de 
vivre heureux dans leurs foyers. Malheureusement, de nos 
jours, les riches n'ont aucune chance de dépenser en charité 
car ils gaspillent leurs richesses dans des voies inutiles. 

Au cours de nos déplacements en voiture, il arrivait que 
notre Ustad, qudissa sirruh, en apercevant sur la route une 
personne nécessiteuse, nous demandait de stopper le véhicule. 
Au moment où nous nous arrêtions, alors que nous voyagions 
depuis un bon moment, la personne nécessiteuse était déjà 
loin derrière. Cependant, au lieu de faire marche arrière, notre 
Ustad préférait retourner vers la personne elle-même. Agir de 
cette façon le rendait joyeux et il revenait vers la voiture avec 
grand bonheur. Parfois, un tel incident se produisait plusieurs 
fois dans un voyage. Quel délice d'adorer Allah dans un tel état 
d'amour et de joie! 

L'une des raisons pour lesquelles notre Ustad, qudissa 
sirruh, servit l'islam et les musulmans avec un tel amour et un 
immense bonheur est que son propre Ustad avait prié pour 
lui en ces termes: 

«Je demande à notre Seigneur et Créateur, le Tout-Puissant, 
d'augmenter la volonté et l'amour de Mahmûd Sâmî afin de 
servir la sainte loi islamique et la lumineuse voie soufie, et 
de bénéficier des hommes de l'Unification (Muwahhidîn) tant 
en termes de connaissance (qâl) qu'en termes de station (hâl). 
Amin.» 
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Notre Créateur affirme dans le Coran: 

«Vous n'atteindrez la (vraie) piété que si vous faites largesse 
de ce que vous chérissez. Tout ce dont vous faites largesse, Allah 
le sait certainement bien.» (Coran, Al-Imrân, 3/92) 

Dans plusieurs hadiths, le Prophète Muhammad (paix et 
salutations d'Allah sur lui) nous explique combien il est difficile 
de donner la charité: 

«Certes, un homme ne peut pas être en mesure de donner 
la charité sans arracher soixante-dix poils de la barbe de 
Satan.» 

«La générosité est un arbre dont les racines sont au Paradis 
et dont les branches sont dans le monde. Quiconque saisit une 
branche de cet arbre, cette branche le mènera au Paradis.» 

«L'avarice est un arbre dont les racines sont en Enfer et 
dont les branches sont dans le monde. Quiconque saisit une 
branche de cet arbre, cette branche le mènera en Enfer.» 

Allah le Très-Haut décrit les musulmans de la façon 
suivante: 

«Il [appartient également] à ceux qui, avant eux, se 
sont installés dans le pays et dans la foi, qui aiment ceux 
qui émigrent vers eux, et ne ressentent dans leurs cœurs 
aucune envie pour ce que [ces immigrés] ont reçu, et qui 
[les] préfèrent à eux-mêmes, même s'il y a pénurie chez eux. 
Quiconque se prémunit contre sa propre avarice, ceux-là 
sont ceux qui réussissent.» (Coran, Al-Hashr, 59/9) 

«Ô les croyants! Dépensez des meilleures choses que 
vous avez gagnées et des récoltes que Nous avons fait sortir 
de la terre pour vous. Et ne vous tournez pas vers ce qui 
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est vil pour en faire dépense. Ne donnez pas ce que vous- 
mêmes n'accepteriez qu'en fermant les yeux! Et sachez 
qu'Allah n'a besoin de rien et qu'il est digne de louange.» 

(Coran, Al-Baqara, 2/267) 

Allah le Très-Haut met en garde les musulmans sur le fait 
de ne pas écouter (les sollicitations de) Satan, lequel provoque 
l'avarice dans le cœur des gens: 

«Le Diable vous fait craindre l'indigence et vous 
recommande des actions honteuses; tandis qu'Allah vous 
promet pardon et faveur venant de Lui. La grâce d'Allah est 
immense et II est Omniscient.» (Coran, Al-Baqara, 2/268) 

Le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) donne les 
avertissements suivants à l'attention de ceux qui ne suivent 
pas le sentier d'Allah: 

«Ceux qui ont amassé des richesses ont péri, excepté ceux 
qui les ont dépensé vertueusement (c'est-à-dire en charité).» 

Le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) nous informe 
également que la charité ne se réfère pas seulement aux 
choses matérielles; en fait, il disait que la meilleure charité est 
d'acquérir des connaissances utiles et d'enseigner ce savoir à 
d'autres. 

Il a également dit que c'est Allah qui est le plus généreux 
et ajouté de même qu'Allah aime ceux qui s'efforcent de 
l'être tout autant. Selon lui, la générosité est l'un des aspects 
essentiels des attributs d'Allah le Très-Haut. Il a donc fait 
savoir que si nous voulons être traités et récompensés 
généreusement par Allah, nous devons aussi être généreux 
envers les autres. 
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Notre Ustad,tjiNîSsasirrNi, nous rappela ^continuellement 
les mérites de la générosité. Je vais vous raconter ici deux 
cas: 

Allah le très-Haut révéla à 'Issa (Jésus: que la paix soit 
sur lui): 

«Va et dit à celui-là, qui est Mon serviteur, que je lui 
accorde la richesse durant la première moitié de sa vie et la 
pauvreté durant la seconde (moitié). Demande-lui ce qu'il 
préfère préalablement.» 

Quand 'Isa informa l'homme de la volonté d'Allah à son 
sujet, ce dernier répondit: 

«Permets-moi de consulter mon épouse à ce sujet et je te 
donnerai ensuite une réponse.» 

Son épouse étant une femme douée de sagesse, il lui 
décrivit la situation et lui exprima ses propres idées à ce 
sujet: 

«O mon épouse, Allah a révélé notre situation à 'Isa et 
nous a offert deux possibilités concernant notre vie. Je pense 
que nous devrions choisir d'abord la pauvreté, puis la richesse 
dans la deuxième partie de notre existence, car il serait difficile 
de s'exposer à la pauvretédurant notre vieillesse. » 

Son épouse, qui possédait la sagesse et la connaissance, 
fut en désaccord avec son mari et lui dit: 

«Non, nous allons d'abord choisir la richesse, mais nous 
la partagerons avec autrui. Nous partagerons notre nourriture 
et notre vêtement avec autrui.» 

C'est parce qu'ils partagèrent avec d'autres leurs 
avantages matériels que leur richesse ne prit pas fin. Allah dit 
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dans le Coran que si les serviteurs Le remercient comme il se 
doit. Il se montrera davantage généreux. Par conséquent. Il 
augmenta leur richesse et ne connurent plus la pauvreté. 

La seconde chose que je voudrais raconter de mon Ustad 
est l'histoire suivante: 

Il était une fois un homme qui était excessivement avare. 
Alors qu'il y avait une période de famine, il dit à sa femme et 
à sa fille: 

«Ne donnez à personne la nourriture qui se trouve dans 
cette maison.» 

Toutefois, lorsqu'il quitta la maison pour une raison 
quelconque puis y retourna ensuite, il vit un pauvre homme 
avec une miche de pain dans la main. Il lui demanda: 

«D'où as-tu obtenu ce pain?» 

Le pauvre homme indiqua la maison de l'avare, source de 
la provenance de ce joli pain cuit. L'avare devint furieux contre 
sa fille car elle avait désobéi à ses paroles et donné à manger 
à ce nécessiteux. Sur ces entrefaites, il rentra précipitamment 
chez lui et coupa la main droite de sa fille depuis le poignet. 
Cette jeune fille innocente perdit sa main en raison de son bon 
cœur. 

Quelques années plus tard, cette jeune fille devint une 
femme ravissante. Elle eut, parmi les jeunes hommes, de 
nombreux prétendants et, finalement, épousa l'un d'entre eux 
qui était riche. Entre-temps, son père qui lui avait tranché la 
main mourut dans la pauvreté. Lors du premier petit-déjeuner 
qu'elle prit avec son mari, la jeune mariée se servit de sa main 
gauche pour manger. Son mari lui demanda alors de se servir 
de sa main droite. La jeune femme avait dissimulé à celui-ci 
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son absence et continua de manger avec la main gauche. Sur 
ce, son mari se mit à l'insulter, disant: 

«Que puis-je attendre de toi? Les pauvres gens comme toi 
ne connaissent pas les (bonnes) manières.» 

Là-dessus, la jeune mariée entendit une voix venant de 
nulle part: 

«Fais apparaître ta main droite!» 

Lorsqu'elle fit le geste d'étendre sa main droite, elle vit 
que celle-ci avait été rétablie. Cela en guise de récompense car 
elle avait usé de bonté et possédait un bon cœur. Ainsi, elle 
put désormais manger avec la main droite. 

Notre Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) a dit: 

«Allah le Très-Haut fait montre de miséricorde envers ceux 
qui en font montre aux autres. Faites montre de miséricorde 
envers ceux qui sont sur Terre afin que ceux qui sont au Ciel 
puissent faire montre de miséricorde envers vous.» 
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SA COMPASSION ENVERS LES 
CRÉATURES D'ALLAH 


En 1968, nous accomplîmes ensemble le Pèlerinage béni 
(Hajj). Lors de notre visite à Médine (Madina Munawwara), 
nous demeurâmes chez Sayyid Hasan Efendi. La maison 
était vieille et très humide, ce qui est un environnement idéal 
pour toutes sortes d'insectes. Elle était également occupée 
par des serpents, des scorpions et d'autres insectes tout 
aussi dangereux. En raison de la difficulté d'accéder aux 
étages supérieurs de la maison, notre Ustad décida de rester 
au premier étage où vivaient la plupart de ces insectes. Il y 
avait dans sa chambre un trou duquel un serpent apparut; ce 
dernier y retourna après avoir erré dans toute la pièce. Cela 
m'avait profondément préoccupé et je lui fis savoir que nous 
voulions déplacer son lit au deuxième étage et tuer le serpent. 
Quand il apprit qu'il y avait un serpent dans sa chambre, il 
n'en fut pas surpris et nous avisa de ne pas le tuer mais de lui 
laisser la vie sauve. Il ne nous permit pas de tuer le serpent 
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parce que le croyant qui craint le Créateur n'a aucune crainte 
de la création. Même les bêtes les plus sauvages ne feraient 
pas de tort aux amis d'Allah. 

Au cours d'un autre Hajj, notre Ustad demeura avec 
nous dans la maison d'Abdul-Sattâr Efendi du Turkestan. La 
maison se situait près de la Ka'ba, dans le quartier de Jiyâd (à 
La Mecque). La chambre de notre Ustad donnait sur la rue. 
A midi, il vint vers nous et nous dit qu'il y avait quelqu'un 
à l'extérieur ayant besoin de nourriture. Je préparai quelque 
chose à manger puis sortit à l'extérieur, mais je ne vis personne, 
aussi retournai-je à l'intérieur. Notre Ustad vint une seconde 
fois et nous informa: «Il est revenu, regarde donc à l'intérieur 
de la maison.» Une fois de plus je sortis et vis un chien affamé 
dont la langue pendait en raison de la faim qui le tenaillait. Je 
lui donnai immédiatement toute la nourriture qui était en ma 
possession. Le chien avait si faim qu'il mangea tout ce qu'il y 
avait. 

Ce ne sont que là que quelques exemples de la compassion 
qui caractérise les amis d'Allah. Notre Ustad n'ignorait même 
pas le chien affamé dans le besoin. Il faisait référence aux 
animaux en tant que serviteurs d'Allah, un terme qu'il utilisait 
aussi pour les êtres humains. 
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SA MODESTIE 

Nous ne pouvons pas suffisamment décrire la modestie 
de notre Ustad en un nombre limité de mots. Il considérait 
chacun comme supérieur à lui-même sans exception. Il visitait 
les pauvres et les faibles qui ont été méprisés par d'autres. Il 
sollicitait leurs supplications à son intention en leur donnant 
davantage d'importance. Il respectait toutes les personnes en 
fonction de leur piété, considérant qu'elles sont toutes des 
créatures d'Allah. 

Il traitait sa famille avec amour et grand soin, mais son 
appréciation des gens qui avaient des degrés élevés dans le 
domaine spirituel était même plus importante. Il les respectait 
et les appréciait encore plus que les propres membres de sa 
famille, en particulier ceux qui avaient mémorisés le Coran, 
ceux qui connaissaient les sciences islamiques et ceux qui 
avaient bon caractère. 

Riches ou pauvres, jeunes ou vieux, savant ou profane, 
bureaucrate ou homme ordinaire; à tous notre Ustad faisait 
preuve d'une grande modestie et compassion. Quand il se 
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trouvait à la Mosquée Sacrée (Masjid al-Haram) à La Mecque, 
il avait coutume de baiser les mains des portiers et des 
serviteurs de la Ka'ba, dont la plupart étaient des gens sans 
instruction. Devant un tel respect, ces derniers, en retour, 
respectèrent et aimèrent grandement notre Ustad. Ceci est 
tellement vrai qu'ils se mirent à son service pour le guider, lui 
et ses compagnons, vers quelques-uns des lieux les plus saints 
qui se trouvent autour de la Mosquée Sacrée, notamment celui 
appelé «Ashâb al-Suffah», et cela même pendant les moments 
les plus intenses du pèlerinage où les gens sont nombreux. 

Parmi les personnes qui fréquentaient également le 
domaine d'Ashâb al-Suffah se trouvaient l'ancien mufti de 
Van (une ville située en Turquie orientale, près de la frontière 
iranienne) ainsi qu'un Shaikh Shâdhili. Tous les deux traitaient 
durement les autres et réprimandaient immédiatement celui 
qui avait commis une erreur ou montré une absence de bonnes 
manières. Toutefois, après avoir connu les manières raffinées 
et tolérantes de notre Ustad Sâmî, qudissa sirruh, possédant 
véritablement le caractère d'un disciple de Muhammad, 
ils vinrent à l'aimer profondément. En conséquence, ils 
changèrent d'attitude et remplacèrent leur dureté par la 
miséricorde et leur sentiment de colère par la tolérance et la 
patience. Ceci fut le résultat de l'appréciation que possède le 
véritable voyageur qui chemine sur le sentier d'Allah le Tout- 
Puissant. Même si de tels serviteurs d'Allah ne parlaient pas 
beaucoup, leur attitude parlait et enseignait les autres. 

Parmi les personnes qui servaient à la Mosquée Sacrée 
figurait un homme handicapé dont le nom était Abdul- 
Qâdir Efendi. Bien qu'il fût physiquement handicapé, il 
était spirituellement animé d'une grande force. Notre Ustad 
l'invitait très souvent à diner et s'asseyait à côté de lui. Les 
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mains d'Abdul-Qâdir Efendi avaient coutume de trembler 
à cause de sa déficience et il lui arrivait de renverser de la 
nourriture sur les vêtements de notre Ustad. Toutefois, ce 
dernier ne se sentait jamais concerné par cela et même faisait 
fi de ces incidents; il nettoyait ses vêtements une fois son 
invité parti. 

Certes, Il faut détenir une grande force pour posséder 
une sincère modestie. La mesure dans laquelle on possède 
cette qualité est le degré de sa part d'humanité. La modestie 
est la caractéristique miraculeuse du croyant. 

À ce propos, un poète composa un jour les vers suivants: 

La modestie se situe à l'étage le plus élevé d’une 
construction, 

En regardant en dessous, vous pouvez apercevoir le Paradis. 

La modestie de notre Ustad n'était pas le résultat d'une 
quelconque action de vantardise, maiselle provenait d'une 
sincérité profonde et était gravée dans sa nature. L'expérience 
suivante que j'ai eue avec lui est un cas parmi de nombreux 
exemples: 

Une fois, il se rendit dans les villes sacrées de La Mecque 
et Médine durant le mois de Ramadan, sa famille et l'un de ses 
fils spirituels l'ayant accompagné. Il avait prévu de passer la 
totalité du Ramadan dans ces deux villes saintes et d'attendre 
le moment du pèlerinage, demeurant au total quatre mois 
dans le Hedjaz. En raison de son âge avancé, ils louèrent un 
rez-de-chaussée pour sa famille et le premier étage pour moi 
qui avait l'intention de les servir. 
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Deux jours plus tard, le mois de Ramadan débuta. Tout 
le monde débuta le jeûne et l'accomplissement des prières de 
Tarawih (prières offertes en soirée pendant le Ramadan). 

Le souhour (repas pris avant l'aube et avant une journée 
de jeûne) fournit de l'énergie à ceux qui jeûnent durant la 
journée. Notre Ustad et son épouse préparèrent un large 
souhour pour leurs amis qui les accompagnaient; notre Ustad 
montaient les escaliers très raides afin d'offrir à manger à 
l'ami qui était venu pour les servir. J'étais beaucoup plus 
jeune que notre Ustad Sâmî, qudissa sirruh, et même dans ce 
cas, il n'avait pas fait appel à moi pour descendre prendre de 
la nourriture mais, en dépit de son âge, il avait préféré me la 
faire parvenir personnellement. Je voulais alors lui dire: «Je 
suis venu ici afin de vous servir, s'il vous plait, laissez-moi 
aller et prendre de la nourriture d'en bas.» Néanmoins, le 
grand Mahmûd Sâmî Ramazanoglu continua de faire ce qu'il 
avait à faire en toute modestie et moi, je ne pus retenir mes 
larmes devant tant de bienveillance. 

Notre Ustad a rassemblé toutes les meilleures 
caractéristiques dans sa personnalité. Son visage était 
toujours aimable et souriant, son discours toujours agréable 
et profitable à ses disciples, et toutes ses actions entreprises 
à l'égard de ses amis étaient empruntes de noblesse et de 
bienveillance. Il ne refusait jamais rien tant que cela était en 
conformité avec la Loi islamique. Il pardonnait les erreurs 
faites contre lui si la personne responsable s'était excusée. 
Il était rempli de miséricorde à l'égard de ses amis, sans en 
supporter toute la rancune ou de s'attarder sur le sujet. Tous 
ses rapports entretenus avec les autres ont été engagés avec la 
plus profonde sincérité. 
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En raison de sa modestie, il détestait les manifestations 
excessives de respect envers lui. Quand les gens présents dans 
les deux Mosquées Sacrées, en d'autres lieux saints, ou bien 
lors de réunions lui manifestaient beaucoup de révérence et 
d'amour, il leur répondait: «Je ne suis qu'un pauvre serviteur 
d'Allah.» 

Un jour, lorsque l'un de ses fils spirituels lui demanda de 
supprimer l'état de kabz (un état excessif de stress spirituel vécu 
par le disciple sans en connaître la raison), il lui répondit: 

«O mon fils! Je suis un pauvre esclave d'Allah (Il est Celui 
qui vient en aide au nécessiteux). Demande-Lui Son pardon 
ainsi que l'aide provenant de l'âme du Prophète, puis récite la 
supplication suivante: 

«Allahumma sallî 'alâ Sayyidi-nâ Muhammadin tibbi l-qulûbi 
wa dawâ'i-hâ wa 'âfiyati l-abdâni wa shifâ'i-hâ wa nûri absâri wa 
diyâ'i-hâ iva 'alâ âli-hi wa sahbi-hi wa sallam.» 

«O Allah! Que les bénédictions soient sur Muhammad, 
le guérisseur des cœurs, le médecin des corps, la lumière 
des yeux. Que les bénédictions soient sur sa famille et ses 
Compagnons.» 

Après cela, le frère en question suivit les conseils et son 
état de kabz fut remplacé par celui de bast (bonheur spirituel) 
avec la permission d'Allah, l'aide du Prophète (paix et salutations 
d'Allah sur lui) et l'assistance spirituelle de notre Ustad, qudissa 
sirruh. 

Notre bien-aimé Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) 
nous a laissé nombre de conseils en or sur la modestie, comme 
par exemple : 

«Allah le Tout-Puissant m'a ordonné d'être modeste.» 
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«Quiconque se montre modeste au nom d'Allah, Allah 
l'élève à un degré supérieur.» 

«Vous ne pouvez être un ascète si vous n'êtes pas 
modeste.» 

«Cela fait partie de la modestie que d'accompagner les 
pauvres.» 

«Dois-je vous informer au sujet des gens du Paradis? Ce 
sont toujours des personnes modestes; s'ils jurent par Allah, 
Allah leur accorde tous leurs souhaits. Dois-je vous informer 
au sujet des gens de l'Enfer? Ce sont des tyrans, des gens 
rudes et orgueilleux.» 

Quelle belle caractéristique est-ce là que de se montrer 
modeste sans pour cela s'humilier. Quelle belle caractéristique 
que d'obtenir de façon halâl sa subsistance (islamiquement 
autorisé) sans recourir au harâm (islamiquement prohibé) et 
n'est-ce pas une chose heureuse que de se joindre à ceux qui 
possèdent la connaissance islamique et la sagesse. 

C'est grâce à l'action purificatrice d'Allah (sur ses propres 
caractéristiques) qu'il l'a guidé (vers la vérité) et a embelli son 
apparence. Grâce à sa modestie, Allah l'éleva à un rang élevé. 
Allah accorde quatre caractéristiques à ceux qu'il aime: 

1. Ne pas parler inutilement et grossièrement. 

2. Avoir confiance en Allah. 

3. Etre modeste. 

4. Se maintenir à l'écart des gens mauvais. 
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La générosité est taqwâ (être conscient d'Allah); la 
modestie est un grand honneur et une foi forte est la richesse 
du cœur. 

Un croyant doit être modeste et se joindre aux pauvres. 
De cette façon, il acquiert une place éminente auprès d'Allah 
et cela élimine l'orgueil du cœur. 

La modestie augmente seulement sa propre valeur. Etre 
modeste de manière à ce qu' Allah élève votre statut. 

Un jour le Prophète dit(à ses Compagnons): 

«Qu'y a-t-il que je ne peux voir la douceur de l'adoration 
en vous?» 

Les compagnons lui demandèrent alors ce que signifiait 
la douceur de l'adoration et il répondit: 

«La modestie!» 

Le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) a dit un jour: 

«Allah m'a ordonné d'être modeste, ainsi donc ne laissez 
aucun d'entre vous devenir orgueilleux.» 

Ceux qui souhaitent la perfection dans la foi doivent faire 
preuve de modestie et donner la charité en état de pauvreté 
(spirituelle). Ces deux caractéristiques font partie du statut de 
l'Homme Parfait (Insan Kamil). 

Uways al-Qarnî, qudissa sirruh, a dit: 

«J'ai cherché après une station (spirituelle) élevée et je l'ai 
trouvé dans la modestie.» 

Ahmad ibn Antaqî a dit: 
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«Le meilleur genre de modestie est celui qui supprime 
l'arrogance (kibr) et détruit la colère (envers les autres).» 

Junayd al-Baghdadî, qudissa sirruh, a dit : 

«La modestie consiste à ne ressentir que le besoin d'Allah 
et de ne pas se considérer comme supérieur à la population 
des deux mondes.» 

Abû Bakr Warrâq, qudissa sirruh, a dit : 

«La connaissance de la certitude (yaqîn) rend le cœur 
modeste et le perfectionne.» 

Ibn Sammâk a dit: 

«La meilleure modestieest de ne pas se considérer soi- 
même meilleur que toute autre personne.» 

Abdullah ibn Mubârak, qudissa sirruh, a dit: 

«La modestie est de montrer de la fierté envers ceux qui 
sont fiers et de faire preuve de modestie envers ceux qui sont 
modestes.» 

Suleyman Dârâni a dit: 

«La modestie est de ne pas avoir de fierté en raison de vos 
actes religieux et de ne pas gâter votre nafs (croyant que vous 
avez fait assez de bonnes actions pour l'au-delà).» 

Il a aussi ajouté: 

«Tant que le serviteur d'Allah se voit, lui et ses actions, 
comme l'unique propriétaire et agent de ses bonnes actions, 
en ne tenant pas compte de l'aide d'Allah, il ne peut être 
considéré comme une personne modeste.» 
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Fudhayl ibn Iyâdh souligne un aspect différent quand il 
dit: 

«Il est d'accepter la Vérité (al-Haqq) d'où ou de celui dont 
elle découle, même si elle découle d'un enfant ou d'un homme 
ignorant.» 

Ahmad al-Rifâ'î a dit: 

«Les signes de la sagesse sont de trois sortes: Être patient 
dans les moments difficiles; être modeste dans les moments 
de facilité et d'abondance; entreprendre toute action dans la 
modération.» 

Quelques personnes ignorantes pensent que le tasawwuf 
se compose que de qîl et de qâl (propos futiles), d'effectuer 
certains rituels et d'autres choses telles que le port de vêtements 
particuliers, mais ce n'est pas vrai. Un Soufi ne peut atteindre 
la perfection qu'à travers certaines dispositions telles que la 
modestie, la droiture, la tolérance envers les erreurs d'autrui, 
en abandonnant les choses mondaines et en dépensant sa 
richesse pour Allah. 

En une autre occasion, il indiqua que pour être un bon 
serviteur d'Allah, il fallait revêtir les quatre caractéristiques 
suivantes: 

1. Avoir un caractère droit 

2. Être modeste 

3. Être généreux 

4. Agir contre les sollicitations de l'ego. 

La modestie apporte l'amour envers les autres et permet 
d'avoir la particularité d'être heureux en se contentant de 
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peu. En outre, elle apporte le réconfort et le bonheur dans la 
vie de l'homme. 

Selon Yusûf ibn Asbât, qudissa sirruh, la dernière station 
de la modestie est de considérer les personnes que vous 
rencontrez dans la rue comme meilleures que vous. 

«Un peu de crainte d'Allah apporte plus qu'une simple 
petite adoration, et un peu de modestie apporte plus de 
résultats que n'importe quel effort (déployé).» 

Yahya ibn Mu'adh, qudissa sirruh, a dit: 

«La modestie est le point le plus élevé de la piété.» 

Hamdûn Qassâr, qudissa sirruh, a dit: 

«La modestie consiste à réaliser que les autres n'ont pas 
besoin de vous, à la fois dans ce monde et dans l'autre.» 

Ahmad al-Larûki al-Sirhindi, qudissa sirruh, a dit: 

«Soyez comme la terre (en termes de modestie) et 
vous pourrez donner la vie aux roses. Ce sont les roses qui 
soutiennent les roses.» 

Le prophète 'Issa (Jésus: sur lui la paix) a dit une fois: 

« Dans une terre qui est tendre, vous pouvez avoir de 
bonnes récoltes avec beaucoup de pluie. Par contre, dans les 
montagnes et les sols durs, vous ne pouvez pas en avoir. De la 
même façon, la sagesse croît dans un cœur tendre et modeste, 
non dans un cœur qui ne l'est pas. Quand on lève trop la 
tête, on se la cogne sur le toit et on se blesse (à l'occasion). 
Si on maintient la tête basse, le toit reste un abri et apporte 
beaucoup d'autres avantages.» 

Amr ibn Shayba raconte: 
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«J'étais entre Safâ et Marwâ, dans la ville sainte de La 
Mecque, quand je vis un homme accompagné de membres 
de son entourage. Il était en train de les traiter durement. Il 
y avait beaucoup de signes montrant que cet homme riche 
vivait dans le luxe et l'opulence. De nombreuses années 
plus tard, quand j'étais à Bagdad, je vis un homme vêtu de 
vieux habits usés, tête et pieds nus. Je me suis souvenu alors 
d'avoir vu son visage quelque part. Alors que je le regardai 
attentivement, il m'en demanda la raison. Je lui répondis 
que je me suis souvenu de l'avoir vu quelque part. L'homme 
dit alors: 'Je suis celui que vous avez vu auparavant dans 
les lieux saints. Comme j'avais manifesté de l'arrogance au 
lieu d'être modeste, Allah m'a précipité dans cette mauvaise 
situation.'» 

Muhammad Bahâ'uddin Naqshband, qudissa sirruh, a dit: 

«Sur ce chemin, le disciple doit être modeste. Les gens 
demandent la raison pour laquelleil n'y a pas de jeûne qui 
ne soit long, ni d'actes d'adoration qui ne soient difficiles. 
Existe-il quelque chose de plus difficile que de parvenir à être 
modeste?» 

Notre Ustad, qudissa sirruh, avait coutume de nous 
raconter l'histoire de Salmân al-Farîsî, car il y avait beaucoup 
de sagesse à en retirer. Dès le début de son existence, Salmân 
fut un adorateur du feu. Mais à cause de son amour pour 
Allah et la vraie religion, il quitta sa patrie, ses parents et sa 
famille. Au cours de sa longue vie, il subit toutes sortes de 
difficultés et de tortures. Les difficultés qu'il rencontra ne 
diminuèrent en rien son désir de trouver la vérité. Au contraire, 
elles augmentèrent sa volonté d'aller dans ce sens. Il servit 
gratuitement de nombreuses personnes pour la gloire d'Allah. 
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Finalement, il entendit parler du prophète Muhammad (paix 
et salutations d'Allah sur lui) et dépensa tout ce qu'il possédait 
pour aller à sa rencontre. En raison de sa sincérité, il finit par 
trouver le Prophète, lui, l'Honneur du monde. 

Salmân al-Fârisî était un homme qui possédait un pur 
caractère islamique. Il sacrifia son bien-être pour les autres; 
il était modeste et faisait confiance à Allah en Lui accordant 
toute sa dévotion. À cause de cela, il était très populaire parmi 
les Compagnons du Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui). 
Par conséquent, les Ansars (les Secoureurs) et mes Muhâjiruns 
(les Emigrés) clamaient d'un seul cœur: «Salmân est l'un des 
nôtres.» 

Le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui), afin d'honorer 
Salman, avait coutume de dire: «Salmân fait partie de nous, 
des Ahl al-Bayt (c.-à-d. des gens de ma famille).» 

Salmân avait le plus pur des cœurs. Le Prophète (paix 
et salutations d'Allah sur lui) s'entretenait avec lui de manière 
confidentielle et conversait avec lui en soirée. Le vénérable 
Salmân avait une existence bien organisée. Il effectuait ses 
devoirs envers son Seigneur et ses amis, en accordant à ses 
derniers une attention toujours particulière. 

Le récit suivant a été relaté par Abû Juhayfa: 

Le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) avait établi 
un lien de fraternité entre Salmân et Abû al-Darda. Salmân 
rendit un jour visite à Abû al-Darda et trouva Oum al-Darda 
vêtue de manière misérable. Lui en ayant demandé la raison, 
elle répondit: «Ton frère Abû al-Darda n'est pas intéressé par 
(les richesses de) ce monde.» Dans l'intervalle, Abû al-Darda 
arriva puis prépara un repas pour Salmân. Lorsque le repas 
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fut prêt, Salmân lui demanda de se joindre à lui, mais Abû 
al-Darda lui répondit: «Je suis en état de jeûne.» Salmân dit 
alors: «Je ne mangerai pas à moins que tu ne manges (avec 
moi).» Ainsi, ils prirent ce repas ensemble. 

Plus tard cette nuit-là, Abû al-Darda se leva pour offrir 
la prière de la nuit, mais Salmân le pressa de se rendormir 
(et cela fut fait). Après un certain temps, Abû al-Darda se 
leva une seconde fois, et, de nouveau, Salmân le pressa de se 
rendormir (et cela fut fait). Enfin, dans les dernières heures 
(de la nuit), Salmân pressa Abû al-Darda de se lever et ils 
offrirent tous deux leur prière. Salmân dit ensuite à Abû al- 
Darda: «Ton Seigneur a un droit sur toi, ton âme à un droit sur 
toi, et ta famille a un droit sur toi; assure-toi d'accorder leur 
droits à ceux qui ont un droit sur toi.» Abû al-Darda vint au 
Prophète et lui raconta tout ce qui s'était passé. Le Prophète 
(paix et salutations d'Allah sur lui) lui répondit: «Salmân a dit la 
vérité.» 

Notre bien-aimé Ustad, qudissa sirruh, nous exhortait 
souvent à prendre Salmân al-Fârisî comme exemple dans 
les affaires tant matérielles que spirituelles. Nous ne devons 
pas être trompés par l'éclat de ce monde. Nous devons nous 
souvenir que nous avons été créés dans la meilleure stature et 
que notre véritable place est dans l'au-delà, et non ici-bas. 

Quelles que soient les situations, heurs, difficultés ou 
malheurs, nous devons toujours demeurer avec Allah. Ce 
monde cache bien des surprises. Allah se manifeste Lui-même 
à chacun d'entre nous de différentes façons. Le destin des 
croyants se trouve parfois dans l'abondance et parfois dans la 
pauvreté; quelles que soient ces situations, nous devons savoir 
que notre plus grand devoir est d'obéir aux commandements 
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d'Allah. Si nous désirons mettre à exécution sincèrement 
et constamment ce devoir sacré, Allah le Très-Haut en sera 
très heureux. En conséquence, nous recevrons les richesses 
inhérentes aux deux mondes. 

L'existence est très courte, seulement un bref moment. 
Ainsi, ne la perdez pas dans des choses futiles et insignifiantes. 
Soumettez-vous de tout votre cœur à la volonté d'Allah. 
Suivez les injonctions du Coran et de la Sunna de notre 
Prophète et abstenez-vous de ce qui est harâm (islamiquement 
prohibé). N'oubliez pas l'importance de la prière et des 
devoirs qui vous sont prescrits. Effectuez-les constamment et 
sincèrement avec le plus grand soin. Mentionnez sans cesse 
avec votre langue le nom d'Allah et souvenez-vous de Lui 
dans votre cœur. Ayez de l'aisance en ce qui concerne vos 
affaires mondaines et religieuses. Rendez sans cesse grâce à 
Allah pour les avantages qu'il vous a conférés. Joignez-vous 
régulièrement aux bonnes et pieuses personnes. Servez votre 
peuple et la Oumma du mieux que vous le pouvez. 

Dans certains de ses entretiens, notre Ustad, qudissa sirruh, 
nous parlait des sermons du célèbre orateur Quss ibn Sa'ida 
de la tribu de Iyâd. En gardant les paroles de ces sermons 
dans notre esprit, nous pouvons vraiment comprendre la 
nature éphémère de ce monde. Il disait à ce propos : 

«O gens! Venez et écoutez ce que j'ai à vous dire et apprenez 
de moi. Les vivants meurent et les morts se décomposent. La 
Terre donne de l'eau grâce à la pluie et l'herbe pousse. Les 
enfants naissent puis remplacent leurs parents. Le cercle de la 
vie ne s'arrête pas là. Pourtant, viendra un jour où toute chose 
créée disparaitra de la surface de la Terre. Considérez les 
peuples de 'Ad et de Thamûd; considérez Pharaon et Nemrod. 
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Ils étaient plus puissants que vous ne l'êtes aujourd'hui; 
tenez compte de leur exemple. Voyez ce qui leur est arrivé en 
n'obéissant pas aux commandements de leur Seigneur. Leurs 
puissantes terres devinrent poussière, leurs os s'émiettèrent, 
et, maintenant, il n'y a plus aucune trace de leurs glorieux 
royaumes qui sont devenus le refuge des chiens sauvages.» 

Dans la quasi-totalité de ses entretiens, notre Ustad 
parlait des avantages de manger peu. Il disait que l'essence 
de la bonne santé était le fait de manger peu. 

Le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) a dit que si un 
croyant mange peu pour la gloire d'Allah, Allah remplit son 
cœur de lumière divine. 

Il a également dit: «Le cœur de ceux qui ont l'habitude 
de manger excessivement s'endurcit (en conséquence, ils sont 
incapables de se souvenir d'Allah).» 

La couronne des prophètes, Hadrat Muhammad (paix et 
salutations d'Allah sur lui) a dit encore une fois: «Illuminez votre 
cœur par la sensation de faim et de soif. Pour lutter contre votre 
nafs (ego), utilisez comme armes la faim et la soif. Frappez aux 
portes du Paradis par la faim. La récompense qu'obtiendront 
ceux qui luttent contre leur nafs sera proportionnelle à la 
récompense de ceux qui combattent l'ennemi sur les champs 
de bataille. Il n'y a pas de meilleure action que d'entrainer 
le nafs par le biais de la faim et de la soif. Ceux qui ont 
toujours le ventre plein ne peuvent pénétrer dans le monde 
de la spiritualité. De telles personnes ne peuvent obtenir ni le 
plaisir des choses spirituelles, ni le goût de l'adoration.» 

Dans un autre hadith, le Prophète établit un parallèle 
entre le cœur et un jeune plant. Il a dit à ce propos: 
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«Ne tuez pas votre cœur en mangeant excessivement. Le 
cœur est comme un jeune plant, s'il est trop arrosé, il risque 
de mourir; il en va de même pour l'estomac, s'il est trop plein, 
il tue la bonne pensée et le bon caractère.» 

Quand un homme mange peu, son cœur est rempli de 
lumière. 

La mère de toutes les maladies est le fait de remplir 
excessivement son estomac. 

L'un des Compagnons du Prophète (paix et bénédictions 
d'Allah sur lui), Urwah ibn Zubair, a déclaré: 

« Je n'ai jamais rencontré de meilleure personne que 'Ali 
concernant la compréhension et la signification du Coran, 
les obligations relatives à l'islam, les choses liées au harâm, la 
poésie des Arabes, la science attachée à la généalogie. Certains 
de ses propos relatifs à la faim sont les suivants: 

«Continuez de frapper à la porte du Roi.» 

Ses amis lui demandèrent: 

«Comment pouvons-nous frapper à la porte du Roi?» 

'Ali leur répondit: 

«Par la faim et la soif.» 

Hadrat 'Ali (qu'Allah l'agrée) a dit: 

«Un jour, j'ai demandé à Abû Bakr quel avait été le moyen 
qu'il avait utilisé pour avoir atteint un tel niveau spirituel, 
plus élevé que tous les autres. Il me répondit qu'il avait atteint 
ce niveau en effectuant cinq choses: 
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1. J'ai trouvé des gens dont les uns cherchaient le charme 
de ce monde et les autres les bienfaits de l'au-delà. Moi, j'ai 
préféré mon Seigneur. 

2. Ensuite je suis devenu musulman et je n'ai jamais 
mangé à satiété. 

3. Après être devenu musulman, je n'ai jamais satisfait 
pleinement ma soif. 

4. Chaque fois que j'ai eu à choisir entre lutter pour cette 
vie ou pour l'au-delà, j'ai toujours préféré l'au-delà. 

5. J'ai toujours assisté aux enseignements du Prophète. 
Je n'ai jamais quitté sa compagnie.» 

L'Imam Sharânî donna le conseil suivant: 

«O mon fils! L'une des conditions pour suivre ce chemin 
dans une voie saine est la faim, et le fait de ne pas manger 
excessivement. Si tu souhaites être inscrit dans le registre de la 
réussite, tu dois manger peu, juste assez pour te soutenir. Si tu 
quittes la table après avoir mangé peu, tu auras certainement 
obtenu un gain essentiel qui est bien au-dessus de Satan.» 

Sulayman al-Dârânî, qudissa sirruh, a dit : 

«Toute chose est rouillée par une autre chose, et le cœur 
est rouillé par un estomac plein. Un ventre vide est un trésor. 
Allah accorde ce trésor à celui dont II est satisfait. La faim est 
la clé contre le fait d'être rempli de mondanités. Je préfère 
manger moins de ma quantité de nourriture habituelle que de 
passer toute la nuit en prière. Au coucher du soleil, le monde 
est plongé dans l'obscurité, de même, le plus grand plaisir 
que je reçois de mon adoration est le moment où mon estomac 
est complètement vide.» 

Junayd al-Baghdâdî, qudissa sirruh, a dit: 
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«Nous ne pouvons pas réaliser le tasawwuf par le ouï-dire. 
Nous le réalisons par la faim.» 

Bâyazid al-Bistâmi, qudissa sirruh, a dit: 

«La faim est un nuage qui produit les pluies de la sagesse. 
Quand l'estomac est vide, le cœur est plus tendre et lucide. 
Par contre, quand l'estomac est rempli, le cœur devient 
arrogant.» 

Dhu'1-Nûn al-Misrî, qudissa sirruh, a déclaré qu'il n'avait 
jamais rempli son estomac, comme si à chaque fois il était 
enclin au péché ou prêt à le commettre.» 

Ahmad al-Rifâ'ï, qudissa sirruh, a dit: 

«Afin de purifier le cœur et l'intuition spirituelle, il faut 
manger peu et boire peu. La sensation de faim empêche 
l'ostentation, le fait de se glorifier et de faire du tort aux 
autres. L'ego est formé par la faim. Selon mon expérience, j'ai 
constaté que rien n'est plus efficace que la faim qui affaiblit et 
soumet le nafs.» 
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«Louange à Allah qui nous a donné la nourriture, la boisson et 
qui a fait de nous des Musulmans. O Allah! Protège l'hôte qui nous 
a fourni ce repas et accorde-lui Ta miséricorde ainsi qu'à ceux qui 
y ont participé. Accorde Ta miséricorde à ceux qui ont contribué à 
la préparation de ce repas ainsi qu'à tous les Musulmans, hommes 
et femmes. O mon Seigneur! Éclaire nos cœurs de Ta lumière et de 
Ton souvenir, O Possesseur de la majesté et de la grâce. O Seigneur! 
Accorde-nous la santé, la paix et la sécurité à la fois dans les choses 
religieuses que mondaines, à la fois en ce monde comme dans l'au- 
delà. Tu es le Tout-Puissant. O mon Seigneur! Je te demande de 
parfaire Tes faveurs, la continuation d'une bonne santé et une bonne 
fin. O mon Seigneur! Augmente mais ne diminue pas pour l'amour 
de Ton Messager.» 

Son aversion à être couvert d'éloges 

Notre respecté Ustad, qudissa sirruh, détestait qu'on le 
couvre d'éloges et se sentait même triste lorsque quelqu'un 
le faisait. Si quelqu'un faisait ses éloges, il ne les prenait pas 
personnellement mais disait Bismillah (au nom d'Allah). De 
cette manière, il rappelle à tous que tout dans l'univers se 
fait par la permission d'Allah. Toutefois, il prenait soin de ne 
pas blesser les sentiments de ses compagnons enthousiastes. 
Combien sont heureux les modestes serviteurs d'Allah! Ils se 
sont tellement perdus eux-mêmes dans l'amour d'Allah qu'ils 
ne se soucient pas de savoir si d'autres leur font des éloges ou 
des reproches. 

Il ne complimentait jamais les autres en leur présence. 
Toutefois, il complimentait les gens pieux en leur absence de 
sorte que les gens puissent les tenir en haute estime. Flatter 
les gens en leur présence est un comportement inapproprié. 
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mais il est assez fréquent de nos jours. En raison de l'excès 
de flatteries, les gens sont fiers d'eux-mêmes et deviennent 
arrogants. De cette façon, l'ego est élevé. Nous devons être 
conscients que l'ego attend toujours que le disciple ait un 
moment d'insouciance pour frapper en retour. Nous ne 
devons jamais l'aider dans ce sens en l'incitant à flatter les 
gens en leur présence. Toutefois, il manifestait son plaisir au 
disciple en lui souriant et en le traitant gentiment. Les disciples 
(mûrids) rassemblés autour de lui voulaient comprendre 
leurs manquements à partir de son implication et corriger 
leur comportement. La plupart d'entre eux possédaient la 
lumière divine et le discernement qui leur permettaient de 
se comporter correctement en présence de leur maître en le 
servant de manière appropriée. 

Le seul désir d'un Guide Parfait est de conduire son 
mûrid vers Allah en le protégeant des maladies spirituelles 
et du nafs. Il ne le laisse pas devenir arrogant ou vantard, ou 
bien entretenir d'autres vices relatifs à l'ego. Une fois que 
le disciple se considère comme «self-important», il est alors 
très difficile de traiter ce vice. Même le meilleur des maîtres 
ne peut assister celui qui fait montre d'orgueil envers les 
autres et qui pense qu'il est mieux qu'eux. L'orgueil voile le 
disciple du monde spirituel à cause de la vanité du nafs. Une 
telle personne ne peut respecter son maître et ne peut aussi 
accepter également ses propres manquements. 

De même, lorsque le patient se trouve au stade final 
d'une maladie incurable, le médecin est impuissant et ne peut 
plus lui apporter son aide. Quand la mort est destinée, aucun 
médicament n'est efficace. De même, lorsque le cœur est mort 
spirituellement, il n'y a plus de maître pour vous aider. La 
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seule chose à faire est de se réfugier en Allah contre de telles 
personnes. 

Le cœur possède une place unique au sein du chemin 
spirituel de l'homme. Allah se manifeste dans le cœur du 
croyant. Quand il perd sa pureté et sa santé spirituelles, il est 
assombri par l'incrédulité et le doute. Celui à qui appartient 
un tel cœur passe de la foi à l'incrédulité. Il tombe des deux 
élevés de la spiritualité à la vulgarité de l'égoïsme. 
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SES SOHBETS (DISCOURS SOUFIS) 


Ustad Sâmî, qudissa sirruh, gardait le silence pendant des 
heures et ne parlait pas si le besoin ne s'en ressentait pas. 
Dans de telles circonstances, il était toujours plongé dans la 
contemplation et le souvenir d'Allah. Il ressemblait par cet 
aspect à Abû Bakr et à d'autres illustres amis d'Allah. Lorsque 
ses disciples étaient en sa présence, ils pouvaient percevoir 
cela. Cependant, en quittant ses entretiens, ils ne pouvaient 
plus garder cet état spirituel. 

Ustad Sâmî, qudissa sirruh, n'appréciait guère que ses 
disciples s'exprimassent inutilement en sa présence. À ce 
propos, l'un de ses proches se souvient (il s’agit de Musa Efendi 
lui-même. Note du traducteur): 

«Durant les premiers jours consécutifs à mon entrée 
dans la voie spirituelle, je ne pensais qu'à poser toutes sortes 
de questions relatives à la voie. Notre Ustad montrait des 
signes de mécontentement et fronçait les sourcils toutes 
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les fois où je commençais à l'interroger. Ainsi, il suggérait 
indirectement que le fait de poser des questions inutiles 
n'était pas convenable pour le disciple. Je compris mon erreur 
et changeai mon comportement. Bien que je le servisse ensuite 
pendant de nombreuses années, je n'ai jamais plus osé lui 
poser de questions à l'exception de celles qui me paraissaient 
essentielles.» 

Après vingt ou vingt-deux ans d'union (spirituelle) 
commune, je trouvais un jour le courage de lui dire ceci: 

«Maître! Je vous sers depuis de nombreuses années, mais 
je n'ai jamais eu l'occasion de vous poser de nombreuses 
questions. Je me rends compte d'autre part que beaucoup de 
gens vous posent des questions et tirent avantage de vous. 
Quelles sont vos pensées sur cette situation?» 

Il répondit: 

«Le peuple de la soumission n'a pas besoin de poser de 
questions. C'est aussi l'opinion de ce grand pilier spirituel 
que fut Abdul-Qadir Djilanî.» 

Au cours de ses longs voyages à travers l'Anatolie et les 
Lieux Saints, les jours passaient avec uniquement quelques 
paroles prononcées. Il n'exprimait que des paroles essentielles, 
excepté celles qui étaient relatives au cœur. Lorsque le sujet 
avait trait au cœur, il parlait pendant des heures et ne s'en 
lassait pas. Il avait coutume de dire seulement ce qui était 
nécessaire. 

Notre Ustad, qudissa sirruh, appréciait les gens qui 
avaient de belles manières. Il leur accordait un soin particulier 
en matière de formation et d'éducation. Il leur souhaitait 
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d'obtenir des caractéristiques spirituelles nobles et élevées et 
priait Allah le Très-Haut pour leur succès. 

À Médine, il avait coutume de visiter Mawlana Ziyâd ud- 
Din Qâdîrî. Leur rencontre durait environ une demi-heure. 
Il le saluait en disant Assalamu 'alaykum (que la paix soit sur 
toi) au moment d'entrer, et le saluait de nouveau en disant 
Assalamu 'alaykum quand il le quittait; entre ce laps de temps, 
ils ne parlaient pas du tout et restaient tous deux silencieux. 

Notre Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui), la meilleure 
créature d'Allah, nous a lui-même conseillé de parler peu: 

1. L'acte le plus aimé d'Allah est le fait de tenir sa 
langue. 

2. Mieux que de faire un don charitable est le fait de 
garder sa langue de dire des choses illégales. 

3. Le silence est la meilleure des bonnes manières. 

4. S'abstenir soi-même de proférer des paroles inutiles. 

5. De s'abstenir d'agir ainsi est un acte d'adoration. 

6. La contemplation silencieuse est écrite dans le livre 
des actions et est une expiation pour les péchés. 

7. Celui qui aperçoit dans ce monde le Gnostique qui 
parle peu et souhaite demeurer près de lui parviendra à la 
sagesse. 

8. Le silence est la sagesse dans l'action; les paroles 
futiles engendrent de nombreuses erreurs. 

9. La plupart des erreurs que l'homme commet provient 
de sa langue. 
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10. Le Jour du Jugement, celui qui aura péché le plus est 
celui qui aura parlé le plus. 

11. Notre Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) a dit: 
«Celui qui fuit loin de la présence de quelqu'un qui parle 
abondamment et inutilement est celui qui possède de belles 
manières.» 

12. Garde ta langue; heureux celui qui est à l'abri de ce 
qu'elle profère. 

13. Les hommes de sagesse ont fait le point suivant: ils se 
préoccupent de l'au-delà et ne se préoccupent pas des choses 
extérieures qui lui sont étrangères. 

Mu'ad ibn al- Jabal a dit: 

«O Messager d'Allah! Donne-moi quelques conseils.» 

Le Prophète lui répondit: 

«Prends garde à ta langue.» 

Mu'ad dit de nouveau: 

«O Messager d'Allah! Donne-moi encore plus de 
conseils.» 

Le Prophète lui répondit alors: 

«Tu es à côté de la question Mu'ad! La seule raison pour 
laquelle les hommes seront jetés en Enfer sera due à leur 
langue.» 

Le prophète 'Issa (paix sur lui) a déclaré: 

«Ne parlez pas excessivement de peur que votre cœur ne 
s'obscurcisse.» 

Un des Compagnons a dit: 
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«Si vous ressentez de la dureté dans votre cœur et de 
la paresse dans votre corps, et que votre subsistance est 
insuffisante, vous devez savoir que la raison en est que vous 
avez parlé de choses inutiles.» 

Fudayl ibn Iyâd a dit: 

«Quand on considère son propre état, on ne peut pas trop 
parler (en considérant que le fait de parler est un acte qui sera 
pris en compte); on ne doit parler uniquement de choses qui 
sont bénéfiques. La langue de ceux qui connaissent Allah est 
liée et ne peut s'exprimer.» 

Hasan al-Basrî a dit: 

«Les gens du cœur préfèrent le silence; ils ne parlent que 
lorsque leur cœur les oblige à le faire.» 

Des gens demandèrent à Dhu'1-Nûn: 

«Comment peut-on s'abstenir de pécher?» 

Sa réponse fut: 

«Ceux qui contrôlent leur langue peuvent s'en abstenir.» 

Suleyman Dârânî a dit: 

«La Gnose est plus faite de silence que de paroles.» 

Abû 'Uthman Nûrî a dit: 

«Nous possédons deux éléments essentiels sur ce chemin: 
se taire et être satisfait de la connaissance d'Allah.» 

Abû Hâzim al-Makkî a dit: 

«Les gens devraient davantage prendre soin de leurs 
dires que de leur démarche; si la parole est d'argent, le silence 
est d'or. Une parole bénéfique et avantageuse est un miracle. 
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S'exprimer peu est plus sûr, car on commet de nombreuses 
erreurs en parlant beaucoup. On peut mieux défendre son 
honneur en parlant peu. Si vous voulez vous protéger des 
erreurs, parlez peu.» 

Suqa ibn Muhammad a dit: 

«O mon fils! Les musulmans avant vous n'appréciaient 
guère les propos futiles. À part évoquer les réalités divines 
du Coran, conseiller les gens au sujet du bien et les mettre en 
garde contre le mal, ils jugeaient toute autre parole inutile.» 

Luqman le Sage a dit: 

«Le silence est sagesse, mais ceux qui le pratiquent sont 
malheureusement très rares.» 

Quelqu'un parmi les Sages a dit: 

«Il y a des milliers de bonnes raisons à garder le silence. 
Celles-ci peuvent être résumées en sept sentences: 

1. Garder le silence est un acte d'adoration facile. 

2. Le silence est le grand joyau qui orne la nature 
humaine. 

3. Le silence transmet la crainte et le respect sans que le 
pouvoir du monde n'interfère. 

4. Le silence est un château-fort qui protège des 
dommages. 

5. En parlant peu, on n'a pas besoin de faire des 
excuses. 

6. Le silence offre l'aisance aux anges particuliers du 
serviteur (car ils ne peuvent pas découvrir en lui un mal à 
enregistrer). 
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7. Le silence est une couverture qui protège des défauts 
caractériels.» 

Yunus Emre, le célèbre poète soufi turc, a dit une fois: 

«Parler peu est une caractéristique propre à l'homme; 
faire du bruit (continuellement) est une caractéristique propre 
aux bêtes sauvages.» 

Ces paroles doivent être suffisantes pour ceux qui 
comprennent, s'ils possèdent l'intelligence. 

Au cours des rencontres que nous avions avec notre 
Ustad, qudissa sirruh, les œuvres suivantes furent lues et 
étudiées: Fath al-Rabbani et Futûh al-Ghayb d'Abdul-Qadir al- 
Djilanî; Ihya ‘Ulûm al-Dîn et Mukâshafat al-Qulûb de l'Imam al- 
Ghazali; Hâlat ahl al-Hakîkah Maallah d'Ahmad al-Rifâ'î; Tanbîh 
al-Mughtarrîn de l'Imam al-Sharânî; l'Adab de Muhammad al- 
Hânî et Rûh al-Bayân d'Ismail Haqqi al-Bursavî. 

Bien que Muhyeddin Ibn Arabî fût cher à son cœur, il ne 
faisait pas la lecture de ses œuvres au cours de ses rencontres. 
Il croyait que personne ne pourrait en comprendre le sens. 
Seuls ceux qui atteignent le plus haut degré de sainteté en 
sont capables. 

De nos jours, beaucoup parmi ceux qui ne connaissent 
pas l'essence du tasawwuf lisent des livres soufis sans 
satisfaire les conditions nécessaires à leur approche. Par 
conséquent, ils ne les comprennent pas, s'égarant eux-mêmes 
et égarant les autres. D'autre part, Allah le Tout-Puissant 
engendra de nombreux saints à différentes périodes et, par 
leur intermédiaire, les gens ont pu être guidés. Ils ont parfait 
ainsi leur niveau de servitude envers Allah. Concernant cela, 
Bahâ'uddin Naqshband a dit: 
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«Si Hallâj était encore vivant de nos jours, il nous 
empêcherait de dire «Ana al-Haqq » (lit. «Je suis la Vérité 
» ou bien «Je suis le Seigneur». Il fut exécuté suite à cette 
déclaration et demeure depuis un personnage controversé 
dans l'Islam.)» 

L'un de nos amis d'Adana atteignit l'état d 'Ana al-Haqq 
(Je suis la Vérité). Ayant entendu cela, notre Ustad répondit: 
«Il faudrait plutôt dire 'Anta al-Haqq' (Tu es la Vérité).» En 
conséquence, l'état de cet ami changea en abandonnant celui 
initialement cité. 
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LES TRADITIONS DU PROPHÈTE 
QU'IL AIMAIT RACONTER 


Au cours de ses rassemblements, il avait coutume de lire 
les hadiths suivants afin de fortifier notre foi: 

'Abdullah ibn Abbâs raconte: 

Un jour où j'étais sur le point de quitter le Prophète (paix 
et salutations d'Allah sur lui), il me dit ces paroles: 

«O jeune homme, je vais t'enseigner quelques préceptes. 
Observe les commandements d'Allah, Il te protégera. 
Observe les commandements d'Allah, tu Le trouveras devant 
toi. Lorsque tu as à demander quelque chose, demande à 
Allah. Lorsque tu as à implorer assistance, implore assistance 
auprès d'Allah. Sache que si la communauté est d'accord, à 
Lunanimité, pour te faire quelque bien, cela ne te profitera 
que dans la mesure où Allah te l'aurait assigné, et si elle est 
d'accord à l'unanimité pour te causer quelque tort, tu n'en 
pâtiras en rien, sinon dans la mesure où Allah en aurait 
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ainsi décidé à ton encontre. Certes, les calames sont levés et 
l'encre des feuillets a séché.» (Tirmidhî Kiyama 2518; Musnad Vol 
P293/303) 

Le texte suivant est un autre récit rapporté par Tirmidhî: 

«Prends garde à demeurer conscient d'Allah et d'avoir 
pour Lui de l'amour dans ton cœur afin que lorsque tu 
traverses de mauvaises périodes, tu puisses porter cet amour 
avec toi. Sache que selon les décrets divins, rien d'autre ne 
peut te nuire que ce qui a été décrété pour toi; et ce qui a été 
décrété pour toi, tu ne pourras pas t'en échapper. Sache que 
la patience et le secours d'Allah vont de pair avec la douleur, 
la tension et les troubles du cœur; avec toute difficulté vient 
la facilité.» 

«Voyez comment le cœur du croyant est semblable à un 
miroir qui brille selon les œuvres qu'il accomplit. Efforcez- 
vous jusqu'à votre dernier souffle et, par la grâce et la 
miséricorde d'Allah, vous serez sauvés des épreuves de ce 
monde et de l'autre!» (Abdullah ibn 'Abbâs) 

Par conséquent, dans ce noble hadith, il est expliqué que 
tout est en conformité avec les décrets divins et rien ne peut se 
faire sans la permission d'Allah. Ainsi, celui qui sait cela voit 
toute chose comme un signe d'Allah. 

Le serviteur d'Allah voit tout comme Lui appartenant 
et, par conséquent, peu importe ce qui arrive, tristesse ou 
malheur, il (ou elle) sait que tout provient de la puissance 
d'Allah. 

Le serviteur d'Allah, donc, ne dépend de nul autre excepté 
d'Allah, l'Absolu; ni des amis, ni de la famille, ni de l'argent, 
ni de la gloire. 
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Lorsque ce serviteur comprend que c'est Allah qui est 
l'unique Possesseur de l'univers et que toute la création est 
sous Son commandement, il ne dépend donc pas de l'être 
humain, quelle que soit la position qu'il occupe. Une telle 
personne ne dépend ni de ses enfants, ni de sa fortune ou de 
sa position. Il sait que ce qui se déroule dans l'univers résulte 
de la volonté d'Allah. Il sait qu'Allah le Tout-Puissant lui 
ouvrira une porte salutaire dans les moments difficiles et qu'il 
fera preuve de patience face aux calamités. 

Par conséquent, notre Ustad, qudissa sirruh, n'appréciait 
guère les personnes qui se plaignaient constamment des 
difficultés de l'existence en affichant de leurs visages offensés 
une grande impatience. Montrer du mécontentement devant 
les difficultés est un signe d'ignorance et de négligence vis- 
à-vis de la Volonté divine ( Qadr ). Le disciple ne doit pas se 
lier d'amitié avec de telles personnes, car ce genre de maladie 
spirituelle peut être transmis aux âmes pures. Il ne faut donc 
pas leur parler plus que nécessaire. 

Ibrahim Dussûki a dit à ce propos: 

«Je désire voir les disciples heureux et joyeux.» 

Nous devons comprendre ceci: le disciple doit être souriant 
et content de sa situation. Or, ceux qui parviennent à avoir le 
cœur tranquillisé (qalb salîm) sont satisfaits du plan divin. Elles 
donnent du bonheur aux autres et ne causent jamais d'offense. 
Ceci est le signe de la conscience d'Allah. 

Le second niveau de cet état est de ne pas être offensé par 
les méfaits des autres (si c'est seulement un problème personnel 
et non pas contre la religion; dans ce cas, on ne peut pas rester 
silencieux devant l'auteur du méfait). C'est la particularité 
propre à l'amoureux d'Allah de ne pas prêter attention aux 
problèmes personnels. Les gens du cœur n'attendent aucune 
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récompense de leurs bonnes actions. C'est de la part d'Allah 
le Tout-Puissant qu'ils attendent leur récompense: 

«Le jour où ni les biens, ni les enfants ne seront 
d'aucune utilité, sauf celui qui vient à Allah avec un cœur 
sain.» (Coran, Shu'arâ, 26/88-89) 

Le cœur appartient à cinq groupes particuliers: 

1. Ceux qui rejettent la foi ont le cœur mort. 

2. Le cœur qui possède l'amour de ce bas monde est un 
cœur maladif. 

3. Le cœur négligent est celui qui est pris entre les désirs 
de ce bas monde et l'invitation divine. 

4. Le cœur éveillé est celui qui se souvient toujours 
d'Allah. 

5. Enfin, il y a le cœur vivant qui appartient aux prophètes, 
aux compagnons des prophètes et aux amis d'Allah. 

Puisse Allah nous protéger des maladies spirituelles telles 
que l'amour de ce monde et ses ornements. Puisse Allah nous 
donner le pouvoir de lutter contre les désirs de notre ego et 
les tentations de Satan. Puisse Allah nous accorder des cœurs 
sains. 

Ibrahim Dussûki a dit: 

«Se lier d'amitié avec des gens qui sont contaminés par 
le péché assombrit le cœur et les yeux. Une telle amitié tue le 
cœur et conduit à ne plus distinguer le bien du mal.» 
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SES DIVERSES FAÇONS D'OFFRIR 
DES SACRIFICES À ALLAH 


En vue de gagner la satisfaction d'Allah, notre Ustad 
conseillait de pratiquer l'offrande sacrificielle et de donner 
l'aumône. En effet, de tels actes d'adorations font office 
de protection contre les calamités et les catastrophes. En 
conséquence, notre Ustad payait pour obtenir un animal de 
sacrifice puis il l'abattait. Il choisissait le meilleur animal, un 
qui n'avait pas de défauts. Avant l'abattage, il faisait un grand 
trou pour y (recueillir) le sang de l'animal, puis aiguisait le 
couteau de telle sorte que l'animal ne puisse pas souffrir. 
Ensuite il demandait au sacrificateur de bander les yeux 
de l'animal avec une pièce de tissu propre. Il était toujours 
présent lors de l'abattage et du dépouillement de la bête. Il 
attendait, avec grand respect, comme s'il était sur le point 
d'accomplir la prière. Après que les procédures relatives au 
sacrifice eussent été achevées, il retournait à l'intérieur et 
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accomplissait deux unités de prière en remerciement à Allah 
et pour Lui demander d'accepter ce sacrifice. 

À une certaine occasion, à Bursa, il attendit que le 
sacrificateur terminât l'abattage. Il faisait très froid et nous 
lui avions demandé d'attendre à l'intérieur, mais cependant il 
refusa l'invitation. Ensuite, nous lui offrîmes une chaise, mais 
il refusa également de s'asseoir. En revanche, il voulut rester 
debout. 

De nos jours, peu de personnes respectent cet acte 
d'adoration qu'est le sacrifice. Les Soufis disent que l'adoration 
d'Allah mène au Paradis; d'autre part, adorer Allah avec 
grand respect mène à la vision d'Allah. 
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SA FAÇON D'ACCUEILLIR SES HÔTES 


Notre Ustad, qudissa sirruh, avait une existence très 
organisée. Lorsque quelqu'un désirait lui rendre visite, il lui 
fixait alors un rendez-vous. Il recevait toujours son hôte à 
l'heure dite. Il s'habillait élégamment et refusait de recevoir 
son hôte dans ses vêtements de tous les jours. Il l'accueillait 
avec un visage souriant. Il parlait de tout ce qui était bon et 
bénéfique pour l'invité. Selon la bonne volonté de son hôte et 
de son intention, ce dernier bénéficiait de sa visite et repartait 
heureux. Encore une fois, notre Ustad raccompagnait son 
hôtejusqu'à la porte. 

En particulier pendant le mois de Ramadan, au moment 
où était servi Yiftar (le repas du soir prévu pour rompre le 
jeûne), il aimait servir personnellement ses invités. Toutefois, 
lorsque ces derniers insistaient pour qu'il s'assoie, il honorait 
leur souhait et d'autres servaient (à sa place). 

Lors des dîners publics, il se lavait les mains très 
rapidement afin de ne pas faire attendre les autres convives. 
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Toutefois, quand il était seul, il prenait le temps de se les laver. 
De même, quand il effectuait ses prières rituelles, il récitait 
de courtes sourates du Coran si quelqu'un l'attendait, mais 
quand il était seul, il récitait des sourates plus longues. 

Il trouvait toujours l'occasion d'offrir des cadeaux. Il 
pouvait même offrir en cadeau quelque chose qui lui avait 
été offert quelques minutes auparavant! En agissant ainsi, il 
suivait rigoureusement le conseil du Prophète (paix et salutations 
d'Allah sur lui): 

«Faîtes-vous des présents les uns les autres afin d'établir 
l'amour entre vous.» 

Ainsi, offrir des cadeaux à nos amis et à nos invités est une 
sunna du Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui). Un jour, 
une pauvre femme désirait offrir quelque chose en cadeau à 
Aïcha, la mère des croyants. Cette dernière refusa, pensant 
que la femme était indigente. Ayant ouï cet évènement, le 
Prophète dit à Aïcha: 

«O Aïcha! Il aurait mieux valu que tu acceptes son présent 
et lui donner quelque chose de plus précieux en retour.» 

Certaines personnes pensent que le fait de ne pas accepter 
de présent est un comportement empreint de plus de piété. Il 
est vrai que certains amis d'Allah n'acceptaient pas de présent, 
mais c'est là une attitude exceptionnelle. Offrir et accepter des 
présents sont des comportements islamiques et doivent être 
pratiqués par les croyants. Toutefois, la finalité de cela doit 
demeurer la satisfaction d'Allah. Si l'on s'attend à en retirer 
un bénéfice mondain, cela n'est d'aucune utilité. 
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SES VISITES ET LES SERVICES QU'IL 
RENDAIT AUX AUTRES 


Notre Ustad Mahmûd Sâmî, qudissasirruh, rendait toujours 
visite aux savants et autres Soufis durant la période de l'Aïd. 
Il y avait parmi ces derniersHaji Nuri Efendi, Alasonyali 
Jamal Efendi, Shaykh Abdul-Hay Efendi, Shaykh 'Ali Haydar 
Efendi, Shaykh Shafiq Arvasi Efendi, Shaykh Mahmud Koktu 
Efendi, le savant en science du Hadith Bakir Elaki Efendi, 
'Ali Yakta Efendi, Omar Nasuhi Efendi, Suleyman Efendi de 
Silistra et Mustafa Efendi de Bayindir. 

Même si un grand nombre de ces personnalités ne lui 
rendaient pas visite en raison de leur âge avancé ou par 
négligence, notre Maître n'était pas fâché contre eux et n'était 
pas triste à ce sujet; il continuait d'avoir envers eux les mêmes 
égards habituels. Quand ils s'excusaient de leur négligence, 
il leur répondait: «Il est de notre devoir de vous rendre visite 
sans attendre quelque chose en retour.» En effet, il n'espérait 
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aucun remerciement ou bien même une réponse et ne se 
sentait jamais découragé. 

Lorsque notre Ustad était alors disciple dans la loge 
soufie, toutes les tâches difficiles qui l'incombaient étaient 
déjà sur ses épaules. Il se dirigeait alors vers le jardin pour 
traiter des difficultés que rencontraient les visiteurs venus 
voir le Pir, y compris donner des réponses aux lettres écrites à 
l'intention du Pir (autre terme désignant un maître spirituel. 
Note du traducteur). 

Mustafa Doganay de Konya se souvient qu'en ces jours, 
dans la loge, Mahmûd Sâmî dormait très peu: 

«Il effectuait la plupart des travaux comme par exemple 
préparer le lit des autres personnes. Il ne se sentait jamais 
fatigué. Nous allions tous nous coucher en même temps. 
Cependant, une fois que tout le monde s'était endormi, il se 
levait. Après avoir renouvelé ses ablutions, il s'acquittait de 
ses dévotions jusqu'au matin, faisant l'éloge des saints noms 
d'Allah et contemplant les secrets de la création (assis) sur son 
tapis de prière. Avant la prière du matin, il allait collecter du 
bois dans le jardin et allumait un feu pour chauffer de l'eau; 
celle-ci devant servir à ceux qui avaient besoin d'effectuer 
l'ablution majeure (ghusl). En raison de sa gentillesse et de 
son dévouement envers ses frères, il était aimé de tout le 
monde.» 

Quand Allah le Tout-Puissant aime l'un de Ses serviteurs. 
Il introduit dans son cœur la miséricorde et l'amour; en 
conséquence, ce serviteur aime toute la création et la sert de la 
meilleure façon sans éprouver aucune difficulté. 

A Médine, au cours d'une visite que je lui avais rendu 
pendant le mois sacré de Ramadan, j'étais resté à ses côtés. 
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Sur les cinq prières canoniques qu'il accomplissait de façon 
journalière, quatre d'entre elles étaient faites à la Mosquée 
du Saint Prophète et une, celle du soir, était faite chez lui. 
Cela afin de rendre sa femme heureuse et pour qu'elle ne se 
sente pas seule. Il rompait son jeûne avec notre mère (l'auteur 
utilise le terme de mère métaphoriquement par respect pour 
notre Ustad. Note du traducteur) et, dans ce sens, il montrait 
la meilleure façon de traiter sa famille. J'avais coutume de 
penser qu'il se reposait entre les moments de prière, mais je 
découvris plus tard que pendant ces pauses il aidait notre mère 
ou bien il répondait au courrier qu'il recevait. Ainsi donc, il 
ne se reposait pas sous le climat chaud de ces Lieux Saints où 
la plupart des gens observent des retraites (spirituelles). 

À cet égard, je voudrais rappeler à mes lecteurs que le fait 
de servir tous les êtres humains est une notion très importante 
dans cette voie. Notre Pir Hâjj Muhammad Bahâ'uddin, 
qudissa sirruh, avait dit une fois à ses murîds de nettoyer les 
pièces de la loge (soufie) en ajoutant: 

«J'avais coutume de nettoyer les toilettes de la madrasa 
de Boukhara.» 

Afin de former spirituellement son murîd Bahâ'uddin 
Naqshband, Amir Kûlal lui ordonna de servir son peuple 
pendant sept années. Après avoir terminé cette tâche avec 
succès, il ordonna à Bahâ'uddin de servir les animaux pendant 
sept autres années. 

Bahâ'uddin acheva cette tâche avec humilité et sincérité. 
A chaque fois qu'il voyait des animaux blessés, il les nettoyait 
et guérissait leurs blessures. Après avoir complété cette 
tâche difficile, on lui ordonna de nettoyer les rues de la ville. 
Bahâ'uddin Naqshband fut tellement absorbé par cette tâche 
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qu'il en oublia de laver ses propres vêtements. À cette époque, 
il n'y avait ni gants, ni vêtements de protection. Malgré ces 
conditions difficiles, il servit les créatures d'Allah pendant 
presque vingt années. 

Un jour, après avoir nettoyéles rues, il voulut participer 
à un sohbet organisé par Amir Kûlal. Il était fatigué et ses 
vêtements n'étaient pas très propres. Amir Kûlal demanda 
qui il était: 

«C'est Bahâ'uddin» lui répondit-on. 

Amir Kûlal dit alors: 

«Ne le laissez pas participer au sohbet.» 

Il dut donc quitter la réunion et fut profondément attristé, 
son ego (na/s) révolté contre la décision de son Ustad à son 
encontre. Cependant, il n'écouta pas la voix de son ego et se 
dit en lui-même: 

«Ceci est la porte d'al-Haqq (La Réalité ou Vérité Divine), 
je ne la quitterai pas quoi qu'il arrive.» 

Donc, en disant cela, il posa la tête sur le pas de porte 
de la loge et s'endormit. Or, il neigeait, et, au matin, la neige 
avait en partie couvert sa tête. Lorsqu'Amir Kûlal quitta sa 
maison pour se rendre à la prière de l'aube, il ne le vit pas 
et buta sur lui inconsciemment. En regardant attentivement, 
Amir Kûlal reconnut Bahâ'uddin et se sentit désolé pour lui. 
Il l'emmena chez lui et lui dit: 

«O mon fils! Ce devoir sacré est ton droit.» (Ce qui 
signifie que Bahâ'uddin le remplacera à son poste de Maitre 
de l'Ordre Soufi après son décès). 
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De même, tous les disciples doivent avoir une forte volonté 
pour suivre cette voie et surmonter toutes les difficultés 
rencontrées en cours de route. De cette façon, les vices sont 
brûlés et l'or pur de l'âme est purifié de la poussière. Telle est la 
voie de la réussite, et non la performance de faire toutes sortes 
de prières surérogatoires ou de jeûnes continuels. Abdul-Qadir 
al-Djilanî a dit à cet égard: 

«O mes frères en Islam! Nous ne pourrons jamais 
atteindre la proximité d'Allah en accomplissant des prières 
nocturnes ou en apprenant ou en enseignant les sciences. 
Nous atteindrons cette station de proximité ( qurbiyya ) grâce 
à la modestie, la générosité au profit des autres et par la 
grandeur de nos cœurs.» 

Le plus grand ennemi, celui qui empêche l'homme 
d'atteindre cette station, c'est son ego ( nafs ) et l'amour lié aux 
préoccupations d'ici-bas. Le plus grand voile existant entre 
l'homme et Allah est l'amour de ce monde. La générosité est 
à même de tuer ce vice, car ne pas donner d'importance aux 
biens terrestres enlève de notre cœur l'attachement qu'on 
peut leur conférer. De même, l'humilité tue les vices de l'ego; 
par la richesse du cœur, Allah s'y manifeste et les vices le 
quittent. De cette manière, le serviteur atteint la proximité de 
son Seigneur. 

Ibn Atâ'ullah dit dans son Hikâm: 

«Eliminez les vices qui sont des obstacles au service 
d'Allah; alors seulement vous serez dignes d'être aimé d'Allah 
et vous atteindrez Sa proximité.» 

Ubaydullah Ahrâr, qudissa sirruh, relate: 

«J'étais à Herri durant le règne de Mirza Shahruh. J'étais 
complètement démuni; mon turban était un vieux morceau 
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de tissu. J'avais attaché une extrémité à une autre, mais il 
tomba à cause de la vétusté de celui-ci. Un jour, alors que je 
me promenais sur la place du marché, un mendiant vint vers 
moi et me demanda de l'argent. Comme je n'en possédais 
pas, je n'ai pu lui donner quoi que ce soit. Néanmoins, je ne 
désirais pas le laisser repartir désemparé, aussi l'ai-je conduit 
au restaurant et dis au cuisinier: «Mon turban est vieux, mais 
il est propre. Tu peux l'utiliser pour essuyer les assiettes. 
Prends-le et donne un peu de nourriture à ce mendiant.» Le 
cuisinier donna à manger à ce pauvre homme et me rendit 
mon turban avec grand respect. Cependant, je refusai et le lui 
céda.» 

Il a dit aussi: 

«Je souhaite rendre service à beaucoup de gens. Je ne 
possède rien, pas même un cheval ou un âne. J'aimerais bien 
acheter un nouveau vêtement tous les ans une fois que celui 
que je porte est usé. Je voudrais aussi changer de manteau 
tous les trois ans.» 

Il avait une telle miséricorde envers les créatures d'Allah 
qu'il servait quiconque sans discriminer l'un par rapport à 
l'autre, qu'il soit une connaissance ou un étranger. 

Il a dit: 

«J'ai pris la responsabilité de rechercher trois hommes 
malades qui demeuraient à la madrasa Mawlana Qutduddîn 
à Samarkand. Ces derniers mouillaient leur lit en raison de 
leur maladie. Je voulais nettoyer leur lit de mes propres mains 
et désirais personnellement les habiller. En raison des liens 
étroits que j'entretenais avec eux, j'ai contracté la maladie dont 
ils étaient victimes et je suis tombé malade à mon tour. Même 
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dans cet état, j'ai continué de les servir en leur apportant de 
l'eau pour évacuer leurs saletés.» (Rashahat) 

Il a dit également: 

«J'ai obtenu ce que j'ai, non pas en lisant des ouvrages 
traitant de tasawwuf, mais en servant les gens. Chacun a son 
propre chemin qui le mène vers Allah. Moi, j'ai été guidé vers 
Lui à travers le service donné à Sa création.» 

Le Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) a dit: 

«Quiconque se propose d'aider son frère en islam sera 
récompensé jusqu'à soixante-dix fois pour chaque pas qu'il 
effectuera. S'il continue d'aider son frère jusqu'à ce que son 
aide ne soit plus nécessaire, alors tous ses péchés lui seront 
pardonnés. Doit-il agir ainsi jusqu'à sa mort? Assurément, il 
entrera au paradis sans qu'on l'interroge.» 

Il a dit aussi: 

«Quiconque fait une bonne action à l'égard d'un 
croyant, Allah le Très-Haut lui envoie un ange. Cet ange est 
constamment en adoration et lui donne la récompense de 
son adoration. Lorsque la personne meure, un ange noble 
et lumineux pénètre dans sa tombe et lui dit: ' Je suis la joie 
que tu as procurée à telle ou telle personne en lui offrant ton 
aide. A partir de ce jour je t'aime, j'intercéderai en ta faveur 
le Jour du Jugement et te montrerai la place qui est la tienne 
au Paradis'.» 
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UN AMOUR DÉSINTÉRESSÉ (DHÂTÎ) 


Mawlânâ Jami décrit l'amour désintéressé comme étant 
l'amour que l'on ressent envers quelqu'un sans en connaître 
ni la cause ni la raison, et sans attendre de récompense ou 
de gain personnel en retour. Cette façon d'aimer est très 
fréquente parmi les gens. Dans le tasawwuf, lorsqu'un disciple 
aime Allah de façon désintéressée, cela se nomme un amour 
Dhâtî. En d'autres termes, cela signifie aimer Allah parce qu'il 
est digne par essence de notre amour. 

Mawlânâ Jami, en continuant son récit, affirme qu'il 
fut un jeune homme qui fréquentait le cercle de Mawlânâ 
Sa'd al-Dîn Kashqarî, notre bien-aimé Ustad, et qui était 
profondément amoureux d'une jeune fille. Un jour, il voulut 
offrir à celle-ci un présent inestimable décoré d'or et de bijoux 
précieux. Il laissa le présent sur la route principale de sorte 
que sa bien-aimée puisse le voir et le prendre. Il ne voulut pas 
que sa bien-aimée sache qui lui a offert ce présent. Cependant, 
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ce jeune homme se cacha près de l'endroit où il l'avait déposé 
afin que personne ne puisse s'en emparer. 

Je lui demandai: «Pourquoi as-tu agi ainsi? Tu as travaillé 
durement pour acquérir un tel présent. Pourquoi ne lui 
offres-tu pas ce présent toi-même afin qu'elle puisse mieux 
l'apprécier? Ou pourquoi n'agis-tu pas de telle manière à ce 
qu'elle sache que c'est toi qui le lui a offert?» 

Ce jeune homme me répondit en larmes: 

«Penses-tu que je ne sais pas ce que je fais? Je fais cela 
intentionnellement afin qu'elle n'ait pas à se sentir redevable 
de moi. Je ne désire aucun retour ni aucune récompense pour 
mon amour.» 

Je fus bouleversé par sa réponse et réalisai que son amour 
était un amour désintéressé. 

Les amoureux d'Allah se divisent en deux groupes: ceux 
qui aiment Allah pour les bienfaits qu'ils reçoivent dans ce 
monde ou pour les récompenses qu'ils pensent avoir dans 
l'au-delà. Ces gens-là aiment Allah pour leur propre bénéfice. 
D'autre part, il y a ceux qui aiment Allah pour l'avantage 
de Sa propre valeur. Ils adorent Allah pour aucun avantage 
ou récompense. Ils contemplent Sa grandeur et considèrent 
Ses attributs. Leur seule préoccupation est de plaire à Allah; 
ils ne sont jamais concernés par la pensée de l'Enfer ou du 
Paradis. Ce sont les amis d'Allah qui ont atteint le degré le 
plus distingué dans le royaume spirituel. 

Lorsqu'Abu'l Abbâs, l'un des disciples d'Ibn Arif qui avait 
atteint un degré élevé sur le chemin spirituel, marchait dans 
la lande, les différentes sortes de végétaux l'apostrophaient 
en ces termes: 
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«Prends-moi! Je suis le remède pour telle ou telle 
maladie.» 

Lorsqu'Abu'l Abbâs informa son Shaykh de cela, ce 
dernier rétorqua: 

«Nous ne t'avons pas enseigné la manière de comprendre 
le langage des végétaux. Allah ne t'a pas imposé non plus 
cela. Notre seul devoir est de Le connaître et de Le remercier. 
Nous t'avons guidé de telle manière à ce que tu connaisses 
ton Créateur. Retourne dans la lande et prends garde à ce que 
les végétaux ne te parlent plus désormais.» 

En fait, le Shaykh voulait dire par là que le disciple qui 
emprunte le chemin spirituel ne doit pas utiliser ses acquis 
(spirituels) en contrepartie d'intérêts terrestres. Parfois, en 
raison de ses acquis spirituels, un disciple peut faire des 
miracles. Toutefois, ces miracles ne doivent pas détourner 
le disciple de son objectif principal qui est la satisfaction 
d'Allah. 

Abu'l Abbâs comprit ce principe important du tasazvwufet 
rendit grâce à Allah puisque les végétaux ne l'apostrophèrent 
plus jamais. 

Apprenant cela, le Shaykh lui dit alors: 

«Il te faut rendre grâce à Allah, car II t'a choisi pour Lui- 
même et non pour les desseins de ce monde. Le disciple doit 
voyager vers son Bien-aimé et ne doit pas perdre son temps 
sur le chemin en considérant les choses inutiles. Si, le long du 
chemin, l'amoureux perd son temps en s'attardant (sur ces 
choses), le Bien-aimé, Lui, n'attendra pas.» 

'Ali Sayyid, qudissa sirruh, disait que si nous prêtons 
attention à autre qu'Allah, nous nuisons à notre propre 
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réalisation spirituelle. Ce préjudice peut être présenté de 
deux façons: soit nous aimons ces choses (mondaines) et nous 
perdons notre temps dans des voies futiles, soit nous tentons 
de supprimer l'amour de ce monde et nous perdons quand 
même notre temps. Nous ne devons jamais oublier que si 
l'objet de notre amour est autre qu'Allah, Il ne nous accordera 
pas Sa plus grande faveur qui est de Le rencontrer et de Le 
voir. La plus grande aspiration de toute prière ou de tout acte 
d'adoration est de centraliser l'amour de l'homme sur Allah 
et de le désengager du reste de la création.» 

Ibrahim Dussûqi, qudissa sirruh, décrit les amis d'Allah 
comme étant ceux qui ne possèdent pas de vices comme le 
fait d'être jaloux des autres ou bien calomniateurs, d'agir 
avec arrogance, de tricher ou de dire des mensonges. Les 
amis d'Allah ne sont ni vaniteux ni égoïstes. Lorsqu'ils vont 
à un rassemblement, ils n'ont pas envie de s'asseoir dans un 
endroit où ils en seraient le centre. Ils n'ont jamais le sentiment 
d'être meilleurs que les autres musulmans. Ils n'entrent 
jamais dans des litiges inutiles et ne parlent jamais dans le 
but d'embarrasser les autres. Ils ne prennent pas garde aux 
erreurs et aux défauts de leurs amis. 

Ils ne portent pas en particulier de mauvaise opinion sur 
les disciples de la voie soufie. Ils tolèrent également les autres 
disciples qui ne peuvent pas suivre correctement les principes 
soufis. Ils ne critiquent pas les autres excepté ceux qui se 
comportent ouvertement en contradiction avec le Coran et la 
Sunna du Prophète. Alors seulement (dans ce cas précis), ils 
peuvent les critiquer en les invitant en même temps à revenir 
dans le droit chemin. 
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Il incombe aux amis d'Allah qui passent toute leur 
existence dans le sentier d'Allah de ne pas unir leur cœur avec 
la création. Ils ne doivent pas aussi respecter les gens sur la 
base de leur position (sociale) et de leur fortune. Ils doivent 
traiter quiconque de manière égale. 

Les véritables amis d'Allah aiment et méditent sur 
les attributs divins. La seule chose qui compte pour eux 
est d'obéir aux commandements d'Allah. Par conséquent, 
on ne peut trouver parmi les amis d'Allah quelqu'un qui 
innove de son propre chef. Toutefois, en raison du manque 
de connaissance sur les amis d'Allah et de l'importance de 
leur rang, de nombreuses personnes ne parviennent pas à 
bénéficier de leurs états spirituels. 

Les portes de la guidée sont ouvertes à chacun d'entre 
nous, elles n'ont jamais été fermées dans le passé. Cependant, 
les amis d'Allah sont les gardiens de ces portes. Ils 
communiquent les questions et les réponses entre Allah et Ses 
serviteurs. Mais cette bénédiction divine ne les rend pas pour 
autant arrogants; ils demeurent plutôt de modestes serviteurs 
d'Allah. 

Notre Ustad, qudissa sirruh, se sentait désolé par le manque 
de compréhension de ses disciples. Il répétait souvent ces 
paroles de Farid-ud-Din Attar: 

«J'étais un oiseau haut dans le ciel. Je descendis à la 
recherche d'une proie et l'emporter très haut dans le ciel, mais 
je ne trouvai personne qui fut digne, aussi retournai-je dans 
mon nid par la porte où j'étais entré.» 
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En fait, il y avait très peu de personnes parmi ses disciples 
qui comprenaient le sens profond de ses entretiens et qui 
suivaient ses conseils dans leur vie. 

Les amis d'Allah sont comme des orphelins dans ce 
monde. Les orphelins sont répartis en deux groupes: le 
premier représente les enfants qui ont perdu leurs parents. 
Les gens ont coutume de maltraiter de tels enfants; leurs 
droits sont refusés car ils n'ont aucune protection. Seuls ceux 
qui craignent Allah dans leur cœur les traitent gentiment et 
leur accordent leurs droits sans être obligés d'agir ainsi. 

Le deuxième groupe d'orphelins qui relève de notre sujet 
représente les orphelins d'Allah, c'est-à-dire les amis d'Allah. 
Les amis d'Allah ont des familles et des enfants. Ils peuvent 
avoir de nombreux parents et amis. Ils pourraient avoir aussi 
des disciples, mais ils sont pourtant seuls en société. Même 
les personnes qui sont très proches des amis d'Allah ne les 
comprennent pas. Seuls quelques-uns de leurs proches 
collaborateurs connaissent leur réalité. En conséquence, les 
amis d'Allah se réfugient uniquement dans l'amour d'Allah. 
Ils marchent parmi nous, mais leur cœur est constamment 
avec Allah. Ils trouvent du réconfort dans l'amour d'Allah et 
vivent dans Sa présence. 

Toutefois, le fait de vivre dans la présence d'Allah ne 
les empêcha pas de s'acquitter de leurs devoirs à l'égard de 
leurs disciples. Notre respecté Ustad lui-même a formé de très 
nombreux disciples qui ont atteint des hauts sommets dans le 
monde spirituel. En témoigne, à titre d'exemple, ces quelques 
amis d'Allah qui ont été formés et instruits par notre maître: 
Abd al-Wasi Mirzatash, Kemal Yetkin, Mehmet Rastgeldi, 
Mehmet Lekesiz, Abdurauf Kamer, Mustafa Doganay, Shaban 
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kavafoglu, Mehmet Baysal, Hasan Erturk, Hafiz Bekir, Pelivan 
Efendi d'Adapazari. Cette liste n'est pas exhaustive car il y 
aurait beaucoup d'autres noms à citer, mais celle-ci suffit pour 
offrir un aperçu. 

Muhammad Bahâ'uddin Naqshband, qudissa sirruh, 
relate sa propre histoire personnelle, comment il servit son 
maître avec conscience et grand respect. Il raconte que son 
maître lui avait dit de quitter la loge soufie afin de tester sa 
fidélité. Son ego ( nafs ) fut fortement perturbé et l'encouragea 
même à quitter ce lieu pour toujours. Cependant, il ne voulut 
pas suivre les sollicitations de son ego et se dit en lui-même: 
«Voici la porte de l'orientation, la réalité.» 

Il plaça sa tête près du seuil de la maison du Shaykh; 
de cette façon, il ne voulut pas abandonner son Shaykh par 
de simples excuses. Se plaignant de ses disciples et de leur 
manque de compréhension, il ajouta: 

«Le matin, lorsque je quitte la maison pour me rendre à la 
mosquée, je voudrais pouvoir voir mes disciples dans la loge 
comme cela. Hélas, il n'y a désormais plus de disciples, ils 
sont tous devenus des Shaykhs maintenant!» 

Muhammad Bahâ'uddin, qudissa sirruh, instruisit de 
nombreux disciples et de cette instruction d'importants maitres 
de notre voie spirituelle émergèrent tels que 'Alâ'addin Attâr 
ou bien Muhammad Parsa. Ces grands personnages ont servi 
la voie de la meilleure façon, mais tous les disciples n'y ont 
pas montré autant d'humilité. 

Ibrahim Dussûki, qudissa sirruh, déplora ce fait 
également: 
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«Parmi mes enfants spirituels, je n'ai jamais pu trouver 
un seul homme qui ait suivi les amis d'Allah. En outre, je n'ai 
jamais pu trouver un seul parmi eux qui ait été apte à porter 
les secrets de la Voie (les secrets dans ce contexte signifient 
les réalités spirituelles qui doivent être cachées des gens 
ordinaires).» 

Mawlana Jalâluddîn Rûmi témoigna qu'il était en train de 
quitter ce monde dans un état dans lequel il avait manqué de 
la présence de ceux qui pouvaient correctement comprendre 
ses paroles. 

Rûmi se plaignit des gens de son époque, disant à ce 
propos: 

«Ceux qui peuvent comprendre sans le mouvement des 
lèvres et de la langue devraient me suivre.» 

L'anecdote suivante explique la raison de toutes ces 
plaintes: 

Un jour, un Shaykh soufi adressa une lettre à un autre 
Shaykh et lui demanda: 

«O mon frère, si tu as assez de disciples, peux-tu m'en 
envoyer afin que je les enseigne moi aussi?» 

Son ami lui répondit: 

«Je ne possède pas de si bons disciples, car la plupart 
d'entre eux pensent que ce sont eux à présent les Maîtres et 
les Shaykhs.» 

Les Séjours Qu'il Fit À Damas 

Damas est l'une des places les plus importantes dans la 
mesure où l'histoire du tasawwufe st concernée. C'est une ville 
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bénie, comblée par un grand nombre d'authentiques Amis 
d'Allah (Awliya). Par conséquent, notre Ustad, qudissa sirruh, 
aimait particulièrement cette ville. Il avait coutume d'aller en 
pèlerinage en passant par Damas et y passait quelques jours. 
Au cours de son séjour, il visitait les saints, les tombeaux 
des Compagnons et d'autres amis d'Allah. Lorsqu'il venait à 
Damas, les maîtres soufis, les hommes d'Allah et les savants 
étaient tous très heureux; ils organisaient à cette occasion de 
grandes rencontres et donnaient de grandes fêtes. Shaykh 
Makkî Kattanî, Shaykh Abdul-Wahhâb Al-Salâhî, Shaykh 
Sa'îd Burhanî, Shaykh Hassan Ha-bannakî, Shaykh 'Izzat et 
ses compagnons, Shaykh Abdurrahmân Majzûb, ainsi que de 
nombreuses autres personnalités parmi les savants et les érudits 
participaient à ces rencontres. Ils écoutaient attentivement 
notre Ustad Mahmûd Sâmî Ramazanoglu, qudissa sirruh. Notre 
Ustad s'exprimait en langue arabe et parlait lentement et avec 
prévenance, donnant à chaque mot sa véritable signification. 
Cependant, les habitants de Damas étaient obsédés par le désir 
d'assister à des miracles. Notre Ustad était au courant de leur 
désir et leur avait signifié ce fait : 

«Le meilleur des Compagnons, Abû Bakr, n'a jamais 
accompli de miracles.» 

Ainsi, nous ne devons pas nous attendre à des choses 
extraordinaires, mais nous devons tous sincèrement obéir à 
Allah. C'est le plus sûr chemin qui nous mène à Lui. 

Au cours de ses séjours à Damas, il consacrait un jour 
particulier à visiter les tombes des Compagnons. Parmi les 
tombes que visitait notre Ustad figurait celle de Bilal al- 
Habashi, Abû Darda, Mu'âdh ibn Jabalet celle du Shaykh des 
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Shaykhs al-Akbar Muhyi'uddin Ibn 'Arabi et de Mawlânâ 
Khâlid. 

Au cours de ces visites, je suis tombé un jour sur un 
fait extraordinaire. Nous avions visité Mawlânâ Khâlid 
et avions décidé de visiter Ya'qûb Efendi, l'imam de la 
mosquée Shamsiyya. Ainsi nous prîmes un taxi. Sur la route 
menant à la mosquée, les yeux spirituels du chauffeur de taxi 
commencèrent à s'ouvrir puis il se mit soudain à crier: «Je vois 
la lumière! Je vois la lumière!» Il perdit presque le contrôle du 
véhicule et nous étions tous surpris par la situation. Cependant, 
le chauffeur reprit le contrôle du véhicule et, grâce à Allah, 
nous pûmes atteindre notre destination en toute sécurité. 

Notre Ustad, qudissa sirruh, respectait particulièrement 
cet imam. Il disait qu'il était parmi ceux qui avaient atteint des 
états spirituels élevés. Il parlait rarement de cela aux autres. 
Ya'qûb Efendi était d'origine albanaise et ne parlait ni l'arabe 
ni le turc couramment. Bien qu'il y eût de grands orateurs 
et prédicateurs à Damas, notre Ustad distingua seulement 
cet homme en raison de sa position élevée. Ya'qûb Efendi 
décéda quelques années plus tard plus que centenaire. Il avait 
entrepris d'accomplir le pèlerinage même en étant très âgé. 

Puisse Allah nous faire bénéficier de son intercession 
divine, Amin! 

Ses supplications en faveur des Algériens 

Au cours de l'une de nos visites à Damas, nous fûmes 
les hôtes de notre Ustad, qudissa sirruh. Comme nous 
l'avions souvent accompli au cours de nos voyages dans 
des lieux sacrés, nous visitâmes à cette occasion la tombe de 
Muhyi'uddin Ibn Arabi. Là, nous rencontrâmes un groupe 
de quinze personnes venant d'Algérie. En ce temps-là, il y 
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avait un conflit opposant les Algériens et l'armée française. 
Cette dernière battit facilement les Musulmans algériens en 
raison de leur suprématie technologique. Cependant, contre 
toute attente et malgré leurs lourdes pertes, les combattants 
algériens continuaient d'infliger des pertes conséquentes 
parmi les Français. 

Ce groupe donc supplia Allah pour que les Français 
soient vaincus et puissent se retirer de leur pays en étant 
humiliés et honteux. Leur supplication se poursuivit pendant 
une demi-heure; tous ceux qui étaient présents sanglotaient. 
Notre Ustad disait continuellement «Amin» en réponse à leur 
supplication. Le lendemain, j'appris par les journaux que les 
Français avaient perdu le conflit et avaient quitté l'Algérie 
dans l'humiliation. Ce conflit particulier avait duré douze 
années. 

A cet égard, je vais présentement relater un autre de mes 
souvenirs marquants. Notre Ustad, qudissa sirruh, ne parlait 
jamais de nourriture ou de boisson pendant les trajets qui 
nous emmenaient au pèlerinage. Cependant, un jour, faisant 
fi de cette coutume, il nous dit ceci: 

«Achetez du thé, du pain, du fromage et de l'halva car 
nous en aurons besoin à Damas.» 

Néanmoins, ces compagnons pensèrent qu'ils pouvaient 
acheter ces choses à Damas, étant donné que là-bas il y a 
beaucoup de magasins qui vendent des denrées alimentaires 
de bonne qualité. Ils n'écoutèrent donc pas les paroles de leur 
maître et prirent en conséquence une mauvaise décision. Ainsi, 
nous nous mîmes en route et parvînmes à l'hôtel Yarmuk à 
Damas. Nous y prîmes nos réservations et allâmes de suite 
à la mosquée Sanjakdar pour la prière du matin. A peine la 
prière achevée, nous entendîmes le bruit des canons et des 
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mitrailleuses. Nous découvrîmes un peu plus tard que c'était 
le début d'une révolte militaire. En retournant précipitamment 
à l'hôtel, le bruit que faisaient les mitrailleuses devenait 
plus intense. Un couvre-feu fut ensuite imposé. Tous les 
magasins, sans exception, furent fermés pendant trois jours. 
En conséquence, nous fûmes dans l'impossibilité d'acheter le 
pain et le fromage de bonne qualité habituellement disponibles 
à Damas. Nous dûmes nous contenter de quelques biscuits et 
d'un peu de provisions que nous avions dans nos bagages. 

Notre Ustad, qudissa sirruh, dont la moralité était 
complètement en phase avec celle de notre bien-aimé Prophète 
Muhammad (paix et salutations d'Allahsur lui), n'embarrassa guère 
ses compagnons. Toutefois, nous nous sentions gênés devant 
lui. Il existe, en effet, très peu d'amis d'Allah qui présentent 
les caractéristiques similaires à celles du Prophète (paix et 
salutations d'Allah sur lui). Parfois même, ceux qui demeurent 
dans les stations (spirituelles) élevées sont incapables de 
pardonner à autrui et de couvrir leurs fautes. 

Bien que notre Ustad, qudissa sirruh, pût accomplir des 
miracles, il ne donnait jamais d'importance à ces choses 
extraordinaires. Il dissimulait toujours les miracles qu'il 
accomplissait; quoiqu'en d'exceptionnelles occasions, il fut 
forcé d'en révéler quelques-uns, mais ceci uniquement dans 
le but d'avertir ses disciples. Concernant le sujet des miracles, 
il disait toujours: 

«Le plus grand miracle est de mener une vie emprunte 
de vertu, d'être honnête et sincère, de mentionner les noms 
d'Allah à chaque souffle et d'être humble devant Lui.» 

QacCcCasa JACCafi Sirrahu 
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SES ŒUVRES 


Notre cher Ustad, qudissa sirruh, nous avait conseillé 
d'imprimer et de diffuser les œuvres dont il était l'auteur, 
et cela suite à beaucoup d'efforts. Grâce à Allah, ses désirs 
ont été réalisés et nous avons présenté ses œuvres au public. 
Toutes ces publications ont fait l'objet au moins d'une seconde 
voire d'une troisième édition. Bien que ces livres furent écrits 
sous la forme de récits historiques et hagiographiques, en 
fait, ils couvrent une grande partie des principales disciplines 
islamiques telles que le Hadith (les paroles du Prophète), 
le Tafsir (commentaire du Coran), la Sîrah (compte rendu 
biographique du Prophète et de ses Compagnons); et enfin, 
des discussions traitant de divers sujets sociaux et spirituels. 
En bref, ses œuvres couvrent toutes les branches utiles liées 
aux disciplines islamiques proposant à chacun de mener une 
vie droite et vertueuse. 

Voici quelques unes de ses œuvres déjà parues: 
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Hadrat Ibrâhîm (Abraham) 

Hadrat Yûsûf (Joseph) 

Hadrat Yûnus et Hûd (Jonas et Houd) 

La bataille de Badr et le commentaire de la sourate 
al-Anfâl 

La bataille d'Uhud 
La bataille de Tâbûk 
Hadrat Abû Bakr 
Hadrat 'Umar 
Hadrat 'Uthman 
Hadrat 'Ali 

Hadrat Khâlid ibn al-Walîd 

Les Compagnons du Prophète (en deux volumes) 
Conversations soufies (1-6) 

L'homme honoré 

Commentaire de la sourate al-Fatiha 
Commentaire de la sourate al-Baqara 
Supplications et litanies 

En dehors de ces œuvres imprimées et publiées, notre 
Ustad, qudissa sirruh, a laissé d'importantes notes qui ne 
sont pas encore publiées. Notre Ustad désirait qu'elles le 
soient parce qu'elles sont destinées à être des solutions aux 
problèmes contemporains que rencontre l'humanité. 
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CHAPITRE SECOND 


SES DERNIERS JOURS 



SES DERNIERS JOURS 


Durant l'automne 1976, je rendis visite à notre Ustad, 
qudissa sirruh, chez lui à Erenkôy (un quartier d'Istanbul). À 
cette occasion, je voulais régler certains problèmes personnels 
et ôter mes difficultés spirituelles en conversant avec lui. Il me 
salua d'une humeur joyeuse. Il n'y avait pas d'autres visiteurs 
présents. Après m'avoir donné quelques conseils, il se mit à 
regarder vers la porte. Regarder vers la porte était un signe 
montrant qu'il allait me révéler un secret. En effet, il me dit 
ceci: 

«Le temps de YHijra (l'Hégire=l'Emigration) vers Médine 
est venu et, pour moi, je garde l'intention de ne plus jamais 
revenir.Mais cela doit absolument rester entre toi et moi, 
personne d'autre ne doit le savoir.» 

Six mois plus tard, il révéla également cela à sa famille, 
notre mère Rabia Hamm et le reste de sa famille. Il supplia 
continuellement Allah le Tout-Puissant pour que ce plan soit 
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réalisé. D'un côté, il parvint à convaincre sa famille d'émigrer 
et de l'autre, il fit le nécessaire pour le voyage. 

Ses disciples et amis, à Istanbul et en Anatolie, entendirent 
cette nouvelle et furent très attristés de cette décision, mais 
que pouvaient-ils faire? Sa décision a été prise et tel devait 
être son destin. La séparation est une souffrance indescriptible 
pour les amoureux et amis d'Allah. Ces derniers ont eu certes 
raison de ressentir de la peine concernant sa Hijra, car ils ne 
pourront plus désormais avoir l'occasion de le voir briller 
de lumière divine; ils ne pourront plus entendre cette voix 
porteuse de vie, ni les conversations qui réglèrent tous leurs 
problèmes. 

Cependant, il existe un dicton que les Saints (Awliyâ') 
répètent souvent: 

«L'un, qui est avec moi, est en réalité au Yémen et l'autre, 
qui est au Yémen, est en réalité avec moi.» 

En d'autres termes, cela signifie que la proximité physique 
n'est pas le plus important. Il y a des gens qui sont proches 
d'un wali (ami d'Allah) mais qui, en réalité, sont très éloignés 
de lui. De même, il y a des disciples qui vivent dans des villes 
et pays lointains, mais leur cœur demeure avec leur Ustad. 
Ainsi donc, les disciples et amis de notre Ustad cherchèrent 
refuge dans ces paroles:Par la volonté et la permission 
d'Allah, la décision prise par notre Ustad s'est réalisée. Après 
environ une année et demie, il sera en mesure d'émigrer à 
Médine avec tous les membres de sa famille. Il emménagea 
dans une maison construite par un bon Musulman dans un 
quartier appelé al-Harâh al-Sharqiyya. Notre Ustad était très 
heureux du succès de son dessein et d'être parvenu dans cette 
ville sainte. Allah protège Ses amis aussi bien que la ville qui 
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les abrite. Il bénit la ville où logent Ses amis et la protège de 
toutes sortes de calamités et catastrophes. 

Puis, après avoir pris un temps de repos, entre dix et quinze 
jours, il commença à recevoir des visiteurs. Ses entretiens 
portèrent essentiellement sur la règle comportementale à 
suivre lorsqu'on séjourne dans cette ville sainte. Il conseilla 
également à ses visiteurs de se comporter de façon respectueuse 
et précautionneuse dans la ville du Prophète (paix et salutations 
d'Allah sur lui), et de ne pas commettre d'action qui pourrait 
nuire à l'âme. Il récitait à cette occasion le célèbre hymne du 
Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui) concernant la bonne 
conduite à tenir lorsqu'on est présent dans les villes saintes. 

L'autre personnalité importante qui demeurait à Médine 
était Mawlânâ Ziya al-Dîn al-Hindî al-Qâdirî, qudissa sirruh. 
Ce dernier avait donné à ses visiteurs les mêmes conseils: 

«Soyez prudents en cette terre bénie. Il y a trois lieux que 
vous devez visiter ici-même: al-Masjid al-Nabawî (la Mosquée 
du Prophète), le lieu où vous œuvrez et le lieu où vous êtes 
domiciliés. Ne déambulez pas dans le but de rechercher les 
fautes commises par les habitants de Médine. Il est possible 
que vous risquiez d'apercevoir quelqu'un commettre une 
faute et, subséquemment, votre amour pour cette terre 
bénie pourrait diminuer. En conséquence, vous ne pourrez 
pas bénéficier de la grâce attachée à cette ville (en ayant de 
l'aversion pour ses habitants). 

Les années passaient et notre cher Ustad consacrait tout 
son temps à la prière, à la supplication et au rappel d'Allah. 
Il menait une existence solitaire et recluse, passant tout son 
temps dans la prière et la supplication, mentionnant les noms 
d'Allah et accomplissant toutes sortes d'actes d'adoration. 
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Malgré cela, la santé de notre Ustad se détériorait de plus en 
plus. Le traitement médical qu'il prenait ne profitait même 
pas à son corps affaibli. Sa tension artérielle était très élevée et 
irrégulière. Il souffrait beaucoup mais ne se plaignait jamais. 
Nous ne l'avons jamais entendu dire «je ressens une douleur 
au corps» ou bien «j'ai mal à la tête». 

La maladie qui affectait ses yeux s'accroissait et, par la 
suite, il perdit complètement la vue. Il ne parla à personne de 
cela. L'un de ses proches, toutefois, comprit qu'il avait perdu la 
vue et fit appel à un médecin réputé (l'auteur n'a pas mentionné 
son identité par modestie; ce fut Musa Efendi lui-même qui fit appel 
au médecin. Note du traducteur). Après une opération réussie, 
il recouvra la vue. Pendant tous ces moments, il n'avait 
jamais cessé d'adresser à Allah toutes sortes de prières et de 
supplications. 

Ses disciples obtinrent un lieu de sépulture dans le 
cimetière d'Abû Ayyûb Al-Ansârî (qu'Allah l'agrée). Notre 
Ustad refusa cette offre en disant: 

«Si vous me demandez mon opinion, mon cœur penche 
pour le cimetière de Jannat al-Bâqî (le fameux cimetière où 
sont ensevelis les Compagnons du Prophète).» 

Ce serviteur d'Allah, pur et innocent, vivait alors ses 
derniers instants. Il suivit avec conviction cette injonction 
d'Allah: 

«O toi, âme apaisée, retourne vers ton Seigneur, satisfaite 
et agréée; entre donc parmi Mes serviteurs, et entre dans 
Mon Paradis.» (Coran, Al-Fajr, 89/ 27-30) 

Ustad Mahmûd Sâmî, qudissa sirruh, mourut le 10 Jamadiy 
al-Awwal 1404 (12 février 1984) à quatre heures du matin. 
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Ses dernières paroles furent: «Allah! Allah!» Le célèbre poète 
Kamal Adib d'Urfa décrivit sa mort de la manière suivante: 

«La Fierté des Gnostiques ( Fakhr al-'Urafâ'), la pleine lune 
cachée derrière les nuages (al-Badr al-Khafa), Hadrat Sâmî 
était caché derrière les nuages. Il a quitté la vie transitoire et a 
migré vers la vie éternelle. 

Après que les préparatifs des funérailles fussent achevés, 
la prière mortuaire se déroula dans la Mosquée du Prophète. Il 
fut enseveli ensuite au Jannat al-Bâqî, près de Hadrat 'Uthman 
al-Zinnûrayn (le possesseur des deux lumières) et d'Abû 
Sa'îd al-Khudrî. 

La nouvelle de son décès se propagea très rapidement; 
partout dans le monde, les croyants prièrent pour lui in 
absentia. Il ne donnait jamais d'importance à ce qu'il mangeait 
ou buvait tant il était occupé à servir Allah le Tout-Puissant. 
Ce grand ami d'Allah a consacré toute son existence à guider 
les autres vers l'Islam. Il a illuminé le cœur assoiffé des 
croyants et a prouvé qu'il était l'un des plus grands maîtres 
qui, à travers les siècles, n'apparaissent que très rarement. 

Nous avons tous été très tristes, mais tel était le décret 
d'Allah; un jour viendra où toute âme doit quitter cette vie. 
Ses compagnons et amis exprimèrent leur tristesse en écrivant 
de magnifiques poèmes dont je voudrais ici en citer quelques- 
uns, notamment le dernier quatrain composé par Nuri Bash: 

O mon Seigneur! Aie pitié de lui. Fais que nous puissions 
être proches de lui dans l'au-delà. 

Mon cœur est plein de chagrin et brûle d'amour. 

Cependant, mon cœur trouve du réconfort dans ce que le 
bien-aimé de Kibriya (Allah) a dit: 
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«Tous les amoureux demeurent ensemble» et j'ai foi en cela. 

Enfin, Ali Kemal Belviranli déclama les vers suivants: 

Hier était un jour de printemps verdoyant, aujourd'hui 
pourquoi la verdure est-elle asséchée? 

Pourquoi ces hautes montagnes ont-elles été habillées de 
ténèbres ? 

Tous les espoirs ont pris fin, le chagrin a entouré l'horizon. 

Le soleil s'est couché, les deux se sont obscurcis. 

Les rossignols ont cessé de chanter, les roses se sont fanées. 

Nos cœurs brûlants pleurent de tristesse en se souvenant de 
lui, car ce roi a mis au feu le jardin de roses. 

Il a quitté un lieu où nul autre ne pourra le remplir de 
nouveau. 

Puisse Allah illuminer son tombeau et faire de sa demeure un 
jardin. 

Il est déjà proche du maître du monde (le Prophète 
Muhammad). 

Ses paroles et son comportement sont un exemple pour ceux 
qui désirent la perfection. 

Tous les cœurs ont admiré son état spirituel. 

Ma tristesse ne peut être contenue entre les lignes d'un 
poème. 

Cela ne suffirait pas de pleurer pendant des années sur son 
tombeau. 

De même que les conquérants ont inauguré de nouvelles 
époques, 
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De même la mort de mon maître a bouleversé le monde. 

Quand on lui posait une question, il ne répondait jamais 
par: «faîtes ceci» ou «Ne faites pas cela» de façon autoritaire. 
Au contraire, il faisait mention d'un verset coranique, d'un 
hadith ou d'une règle tirée du Majalla, un célèbre recueil traitant 
de diverses lois islamiques. À titre d'exemple, voici une règle 
qu'il énonçait: «S'abstenir d'une chose harâm est préférable à 
la réalisation d'une bonne chose.» Il voulait dire par là qu'il 
est préférable de s'abstenir de l'interdit que d'accomplir 
volontairement des actes d'adoration. Malheureusement, 
de nos jours, d'aucuns effectuent un grand nombre d'actes 
d'adoration, mais ne respectent pas les règles strictes de la 
Charia concernant le harâm et le halâl. Cela va même jusqu'à 
ignorer la prière prescrite tandis qu'ils exécutent strictement 
les prières optionnelles. Ceci n'est rien d'autre que de la pure 
ignorance. Allah le Très-Haut dit dans le Coran: 

«(...) Et prenez vos provisions; mais vraiment la 
meilleure provision est la piété. Et redoutez-Moi, ô doués 
d'intelligence!» (Coran, al-Baqara, 2/197) 

Le premier devoir d'un 'Arif (Gnostique) est d'obéir 
aux commandements et de s'abstenir du harâm (illicite). En 
second lieu, le 'Arif doit suivre l'exemple du Prophète dans 
son comportement et ses actions. En outre, il doit effectuer 
volontairement tout acte d'adoration. Le Prophète (paix et 
salutations d'Allah sur lui) a dit: «Que personne d'entre vous ne 
me révèle quoi que ce soit de mal au sujet de mes Compagnons. 
Car lorsque je viens à vous, je veux le faire d'un cœur pur.» 
(Abû Dawûd, Adab; Tirmidhî, Manâqib, 2893; Musnad, v.I, s 396) 

Notre respecté Ustad, qudissa sirruh, désirait constamment 
entendre de bonnes nouvelles de ses amis qui ont donné de 
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l'espoir et réconforté les gens. Par conséquent, nul ne pouvait 
dire du mal des autres, ou bien même médire des autres. Si 
on tentait d'agir ainsi, soit il ne donnait aucune réponse, soit 
il tentait d'expliquer les choses d'une meilleure façon. On lui 
rapporta qu'une fois un homme riche avait donné très peu 
pour une cause charitable. Ainsi, on blâma cet homme pour 
avoir été aussi avare. Malgré tout, notre Ustad prit sa défense 
et dit à son sujet: «Non, il n'est pas comme vous l'estimez, c'est 
un homme généreux». Il ajouta également qu'à une certaine 
occasion, il avait offert telle et telle somme d'argent. Ainsi, de 
cette manière, il avait unifié le cœur des frères et enlevé les 
mauvaises pensées présentes dans leur esprit. 

La chose qu'affectionnait particulièrement notre Ustad 
était la lecture du Coran, écouter le Qârî (celui qui récite le 
Coran) et mettre en pratique dans sa vie le véritable sens des 
versets. Après cela, il aimait particulièrement lire les hadiths 
du Prophète et les commenter; ensuite, lire les récits tirés de 
la vie des autres prophètes et des Compagnons du Prophète 
Muhammad (paix et salutations d'Allah sur lui). Il aimait aussi 
raconter des histoires relatives aux amis d'Allah et commenter 
les conseils qu'ils donnèrent. 

Lors de ses rencontres, la notion du Bien et de ses 
conséquences étaient mentionnées. En ce sens, et si possible, 
nous devons être en leur compagnie. De cette façon, nos cœurs 
trouveront la paix et la tranquillité. En d'autres termes, un lien 
spirituel ( Râbita ) est établi avec eux. D'autre part, les ennemis 
d'Allah n'étaient jamais mentionnés dans ses réunions car 
ils sont, en quelque sorte, des individus infortunés. Nous ne 
devrions même pas nous soucier d'eux et engager notre cœur 
à leur sujet. Bien sûr, on peut en parler afin de se protéger 
de leur mal et prendre les précautions nécessaires. Toutefois, 
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cela ne devrait pas dépasser les limites essentielles et il faut 
immédiatement se tourner vers les modèles exemplaires du 
Bien. Si nous continuons sans cesse à parler du mal, alors 
ses mauvaises caractéristiques engageront inutilement notre 
cœur. Parler sans cesse du mal placera notre cœur dans un 
état de tension et de nervosité et cela nuira à la préservation 
de nos convictions. 
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CHAPITRE TROISIÈME 

QUE DISAIENT DE LUI CEUX QUI 
LE CONNAISSAIENT 



QUE DISAIENT DE LUI CEUX QUI LE 
CONNAISSAIENT 


Nabi Efendi d'Avanoz, le Majhhûb 

Il y avait un homme à Médine qui était un Majhhûb (une 
personne ayant perdu la raison à cause de son amour intense 
pour Allah). Ce dernier a été parmi ceux qui ont connu les 
hautes stations (spirituelles) que notre Ustad lui-même 
occupait et il avait joint son cœur au sien. Lorsque notre bien- 
aimé Ustad priait à l'endroit nommé Ashâb al-Suffah, situé 
dans la Sainte Mosquée du Prophète à Médine, cet homme 
suivait et surveillait constamment notre maître, sans même 
bouger les paupières. Il se perdait lui-même avec ce fait d'être 
vigilant excepté lorsqu'il accomplissait les prières prescrites. 

Même si on lui disait: «Ne te comporte pas de cette 
manière dans ce lieu saint parce que tu es en train d'attirer 
l'attention des autres», il rétorquait: 

«Pensez-vous qu'il est de mon ressort de me comporter 
ainsi? Demandez à l'amant ce que signifie l'amour?» 
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Il est dans les usages conformes aux bonnes manières 
que les Soufis doivent baisser leur regard au cours des 
sohbets (discours religieux), mais pas nécessairement pour 
les amoureux. En effet, pour eux, il n'y a pas de règles 
essentielles. Lorsqu'ils contemplent les manifestations divines 
sur le visage de leur Shaykh, leur raison se perd et ils posent 
continuellement leur regard sur lui. Ils profitent de cette 
situation et en traversent le chemin spirituel. 

L'amour est le meilleur des coursiers sur lequel on puisse 
voyager sur ce chemin. Un célèbre Soufi et écrivain turc. 
Ibrahim Hakki d'Erzurum, a écrit: 

«O Hakki! Annihile ton existence et ne subsiste qu'à travers 
l'amour, 

Même les rois voyagent à pied quand l'amour leur fait 
défaut.» 

Ashiq Pashazade a dit: 

«Montrez-vous l'ami des amis (d'Allah) et goûtez à l’amour, 

Eloignez-vous de ceux qui n'y ont pas goûté. 

O amour! Réalise maintenant ta propre non-existence, 

Sache que ton existence se trouve dans ta non-existence.» 

Un autre Soufi a dit: 

«Les amoureux sont des gens purs et sincères. 

Ils ne changent ni à cause de la torture, ni à cause de la 
douleur. 

Ils ne sont rien d'autre que la vertu (personnifiée); ils possèdent 
un cœur pur. 

La mer est-elle toujours contaminée par la saleté?» 


122 


Sayyid Shafiq Arvasi 

Il faisait partie de la lignée du Prophète béni comme son 
nom l'indique: Sayyid. En conséquence, une lumière brillait 
constamment sur son front. Sa connaissance et ses vertus 
parfaites étaient appréciées par tous. Il fut un Shaykh de l'ordre 
Qâdîrî. Il occupa la fonction d'imam de la Mosquée Bleue et 
dirigea, avec une grande dévotion, nombre de croyants dans 
la prière (la Mosquée Bleue est appelée en langue turque 
«Mosquée Sultan Ahmet». Elle se trouve à Istanbul. Note du 
traducteur). 

Il a beaucoup aimé notre Ustad, qudissa sirruh. Même 
pendant les pires moments de sa maladie, Sayyid sautait de 
son lit et s'asseyait sur ses genoux à chaque fois que notre 
Ustad lui rendait visite. Sayyid disait à notre Ustad: 

«Je me suis entretenu avec beaucoup d 'Awliyâ-s (Amis 
d'Allah), mais j'ai à votre égard un amour et un respect 
exceptionnels.» 

En d'autres occasions, si quelqu'un appartenant au cercle 
de notre Ustad venait lui rendre visite, Sayyid l'accueillait 
respectueusement et prenait grand soin de lui. Il offrait même 
au visiteur l'honneur de diriger la prière (commune) à la 
Mosquée Bleue (cela en signe de respect pour notre Ustad). 
Puisse Allah nous faire bénéficier de son intercession. 

Muhammad Ahmad Kurdî 

Tout le monde l'aimait à la Mosquée du Prophète 
(Masjid Nabawî). Il y distribuait l'eau et, la plupart du temps, 
il n'acceptait pas qu'on lui donne de l'argent. Lors d'une 
occasion particulière, à l'époque du pèlerinage, il vint vers 
notre Ustad qui se trouvait à la Mosquée Sacrée, à l'endroit 
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nommé Ashâb al-Sujfah. La vision (spirituelle) de Muhammad 
Ahmad Kurdî s'était alors ouverte. Il tomba à genoux en sa 
présence et dit à notre Ustad: 

«En vérité, c'est vous que j'ai vu. Il y a de cela quelques 
mois, j'étais assis ici. Les portes du mausolée du Prophète 
se sont ouvertes et, de l'intérieur, est arrivé un homme 
considéré. Je ne pouvais pas reconnaître cet homme. Toutefois, 
maintenant que je vous ai vu, je comprends désormais que cet 
homme béni, c'était vous.» 

(Par la suite), il venait souvent auprès de notre Ustad et 
lui offrait une boisson, en particulier de l'eau de Zamzam. Il 
aimait être en compagnie de notre Ustad et ne quittait plus 
son entourage. 

Abdul-Wahhâb Al-Salâhî 

Abdul-Wahhâb Al-Salâhî était un Shaykh naqshbandî. Il 
était également l'Imam de la mosquée de Halbunî. C'était un 
sage parfait et tellement généreux que tous ceux qui venaient 
de Damas furent ses invités. Lui et ses trois fils l'avaient servi 
pendant des mois. Il disait à propos de notre Ustad: 

«Damas est un centre pour les amis d'Allah. J'ai toujours 
regardé cet homme avec beaucoup de respect et d'appréciation. 
La raison en est que je n'ai vu personne d'autre qui ressemble 
autant à Abû Bakr as-Siddîq dans sa façon d'être. 

Sayyid Muhammad Makki 

Sayyid Muhammad Makki était un descendant du 
Prophète (paix et salutations d'Allah sur lui), la Fierté de toute la 
création. Il était un grand érudit et un grand moujahid (celui 
qui part en Jihad). Il était aussi un ami d'Allah empreint 
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d'humilité. Il avait un grand amour pour tous les frères et 
sœurs en islam. Par conséquent, il suivait avec attention 
l'actualité du monde musulman. Il se réjouissait lorsqu'un 
évènement heureux s'était passé dans le monde islamique et 
il partageait également ses préoccupations. Il disait à propos 
de notre respecté Ustad: 

«À Damas, il y avait eu une période d'oppression. Malgré 
cette situation si négative, il avait donné le plus courageux 
des discours lors d'une assemblée savante. C'est la raison 
pour laquelle je l'aime et le respecte de tout mon cœur.» 

'Ali Yakta 

'Ali Yakta était un homme humble et de haute vertu. Il 
possédait deux grandes ailes: il était érudit à la fois dans les 
sciences formelles et spirituelles. Pendant longtemps, il fut le 
Mufti d'Istanbul. Il était le seul homme compétant en ce qui 
concerne la science nommée Farâ'id (le difficile sujet relatif à 
l'héritage selon la Loi islamique). Si quelqu'un lui soumettait 
un problème complexe au sujet d'un héritage, il demandait 
préalablement qu'on lui apporte une plume et du papier 
et résolvait le problème en un court laps de temps. C'était 
un amoureux d'Allah. Bien que son Shaykh lui eût donné 
l'autorisation de guider les gens, il cacha néanmoins son Ijâza 
(document d'autorisation). Ce n'est que plus tard que les gens 
eurent connaissance de cette situation. De son vivant, Emin 
Saraj, son gendre, vint à connaître ceci accidentellement. Un 
jour qu'il nettoyait et organisait la bibliothèque de son beau- 
père, il vit ce document siégeant parmi les autres. Ayant pris 
connaissance de cet évènement, 'Ali Yakta dit à son gendre: 
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«Tu as donc trouvé ce document parmi tous mes 
papiers. Surtout, n'en parle à personne. Garde ceci secret. 
Indiscutablement, c'est à Mahmûd Sâmî que doit revenir cette 
fonction.» 

Ahmad Aga de Ladik 

Ahmad Aga était un véritable fils de l'Anatolie. Il était 
l'un des favoris de Khidr (sur lui la paix) et était à son service. Il 
était illettré. Allah le sait mieux que quiconque, mais il fut l'un 
des hommes du Ghayb (l'invisible, ce qui existe au-delà de la 
vue et de la connaissance de l'homme). Il avait reçu la faculté 
de franchir de longues distances en peu de temps grâce à des 
pouvoirs miraculeux. Il effectua de nombreux miracles. Un 
jour, il se rendit à Konya pour rendre visite à notre Ustad. 
Le temps était humide, mais néanmoins agréable. Il raconta 
qu'il était à Erzurum dix minutes auparavant (Erzurum est 
une ville située à l'est de la Turquie). 

Par moments, il discutait avec notre Ustad en privé; ils 
restaient de ce fait quelques heures ensemble. Dans son village, 
il y avait constamment des gens qui venaient lui rendre visite. 
Quand on lui demandait une chose particulière, il répondait: 
«Attends un instant mon frère! Je t'apporte la réponse dans 
quelques instants.» Il quittait alors la pièce et allait rencontrer 
Khidr (sur lui la paix), puis il revenait quelques instants plus 
tard en apportant la réponse exacte. Quand des personnes lui 
sollicitaient sa direction spirituelle et/ ou souhaitaient prendre 
de lui le Bay'a (Pacte d'allégeance), il leur répondait: 

«Je ne suis pas autorisé (à guider les autres). Allez auprès 
d'Hadrat Sâmî et achevez votre œuvre en sa présence.» 
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Un enfant possédant de grandes 
qualités spirituelles 

Alors que nous revenions d'un déplacement en Anatolie, 
nous stoppâmes notre voiture dans un terrain vague, à 
proximité d'un magasin. Il y avait près de là une fontaine près 
de laquelle huit à dix enfants jouaient. Parmi eux se trouvait 
un enfant qui regardait notre Ustad avec insistance, la 
bouche grande ouverte. Il était tellement absorbé qu'il oublia 
complètement de jouer avec ses amis. Il était dans un tel état 
de désarroi qu'aucun cheveu de sa tête ne bougeât. 

Lorsque nous reprîmes notre route, l'enfant continua à 
nous regarder en silence. Avec la permission d'Allah le Très- 
Haut, cet enfant sera un grand Wali (Saint). Notre Ustad nous 
avait dit à son sujet: « Cet enfant présente une grande aptitude 
pour suivre le chemin spirituel.» 

Notre maître, au cours de ces vingt-cinq années, ne nous 
a jamais embarrassés avec des questions telles que:«Pourquoi 
n'avez-vous pas fait telle ou telle chose?» Nous n'avons 
jamais senti d'odeur provenant de lui, même pendant les 
moments difficiles du Hajj quand tout le monde transpire 
abondamment. 

Au cours de cette très longue période, nous ne l'avons 
jamais vu faire tout ce qui fait habituellement tourner l'estomac 
des gens, comme par exemple se nettoyer le nez tout en rotant 
bruyamment. 

Je ne l'ai jamais vu rater un rendez-vous ou rompre un 
rendez-vous. Je ne l'ai jamais vu dire du mal des autres. 

Au cours de cette très longue période, il a toujours accompli 
ses prières avec soin et dévouement, même quand il était très 
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fatigué en raison de ses nombreux déplacements, excepté au 
cours de la période de sa dernière maladie. Toutefois, nous ne 
l'avons jamais entendu se plaindre de sa santé. 

'Ali Haydar de Charshamba 

'Ali Haydar était un savant musulman particulièrement 
érudit ainsi qu'un homme vertueux possédant de très grandes 
qualités. Il fut aussi un Shaykh Naqshbandî. Il décéda en 
1961 et fut enseveli au lieu nommé Shehidlik à Istanbul (un 
cimetière en dehors de Fatih où un grand nombre de martyrs, 
tombés lors de la conquête de Constantinople, sont enterrés. 
Ce cimetière est aussi le lieu de repos de nombreux saints). 

'Ali Haydar disait souvent à notre Ustad, qudissa sirruh : 

«Vous dissimulez votre rang spirituel. Dissimulez-le, 
mais lorsque je mourrai, je désire que ce soit vous qui dirigiez 
mon oraison funèbre.» 

Un jour, notre Ustad partit pour un long voyage et 'Ali 
Haydar Efendi fut très triste. Il se mit à déclarer: 

«Qui va diriger ma prière funéraire? J'espère qu'il a 
désigné quelqu'un d'autre à sa place.» 

Cet incident montre à quel point il était proche de notre 
Ustad et qu'il l'aimait profondément. 

Notre Ustad, qudissa sirruh, bien qu'il ne fût pas habitué 
à diriger les prières, consentit néanmoins à diriger la prière 
funéraire de 'Ali Haydar Efendi et ceci devant une large 
assemblée. 
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Hajj Nuri Efendi de Safranbolu 

Hajj Nuri Efendi de Safranbolu fut l'un des plus importants 
khalifas (lieutenant = assistant) d'Ersad Erbilî. Sa personnalité 
était aimable. Il vécut à Sanyer et mourut en 1967. Il fut 
enseveli à Sariyer. En raison de son éminente fonction, il fut 
la première personne à qui l'on rendait visite au cours de la 
période des deux Aids. Quand quelqu'un lui rendait visite, il 
demandait à son hôte: 

«Apportez-vous des nouvelles de notre angélique Sâmî 
Efendi?» 

Mâhir Iz 

Mâhir Iz était un poète, un penseur et un grand admirateur 
de Mehmet Akif, le poète national de la Turquie. Il est 
également l'auteur de plusieurs ouvrages. A ses débuts, il fut 
un adversaire du tasawwuf. Cependant, après avoir rencontré 
notre Ustad, il changea d'avis et comprit que le tasawwuf 
est une expérience nécessaire pour parvenir à la réalité de 
l'existence. Ainsi, il délaissa complètement son attitude 
antérieure et commença à assister aux réunions spirituelles de 
notre Ustad. De cette manière, il parcourut le chemin spirituel 
et atteignit une position élevée parmi les hommes d'Allah. A 
de nombreuses reprises, il fit l'éloge de notre Ustad, disant à 
son sujet: 

«Il est Hadrat Sâmî. Nous avons connu tant de grands 
personnages depuis l'Empire ottoman (Litt. la Famille 
ottomane. Note du traducteur), mais aucun n'a pu rencontrer 
quelqu'un qui puisse l'égaler.» 
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Yavuz Sultan Selim, le célèbre sultan ottoman, disait à 
propos de l'importance de trouver un guide spirituel: 

«Être le dirigeant du monde est une lutte inutile; être 
le serviteur d'un Walî (Ami d'Allah) est une chose bien plus 
grande.» 

Hafiz Mustafa de Bayindir 

Hafiz Mustafa était le chef de file des Huffâdh (pluriel 
de Hâfidh : ceux qui ont mémorisés le Saint Coran par cœur) 
et des Qurra'( pluriel de Qârî': les spécialistes attachés aux 
différentes modes de lecture du Coran). C'était une personne 
très modeste qui rendait service aussi bien aux jeunes qu'aux 
personnes âgées, bien qu'il fût lui-même âgé. Il était respecté 
par les savants de l'époque comme Bakir Hakki Efendi. 

Il avait beaucoup d'amour et de gratitude envers notre 
Ustad, qudissa sirruh. Ce dernier lui rendait visite au moment 
de l'Aïd et il en était toujours très heureux. Il disait à notre 
Ustad: 

«Khudh bi yad-î! Khudh bi yad-î! (Prenez ma main! Prenez 
ma main!) Il répétait ces paroles pour solliciter l'aide de notre 
Ustad, qudissa sirruh. 

Ramadhân al-Bûtî (Sallama-hu Allah) 

Ramadhân al-Bûtî (Sallama-hu Allah) vit toujours à 
Damas. Il est respecté par chacun en raison de sa profonde 
connaissance des différentes disciplines islamiques. On 
a ajouté foi en ce qu'il est, pour les Soufis, le Qutb (Pôle 
spirituel) de Damas. Il est aussi compétent dans les disciplines 
ésotériques de l'Islam ( bâtini) qu'exotériques ( dhârihî ). 
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Presque chaque année, il entreprend de se rendre en 
pèlerinage (Hajj) et accomplit toutes les prières prescrites à La 
Mecque. Bien que son niveau spirituel fût très élevé, il demeure 
néanmoins qu'il ne priait jamais dans la même rangée que 
notre Ustad; il se plaçait alors quelques rangées derrière lui. 
De cette manière, il désirait faire savoir aux autres que notre 
Ustad devait être respecté à sa juste valeur. Notre Ustad aimait 
vraiment venir lui rendre visite. Toutes les fois où nous venions 
à Damas, nous allions toujours lui rendre visite. 

Baha Kitapci 

Baha Kitapci était un célèbre dermatologue. C'était un 
homme de petite stature qui possédait un caractère merveilleux. 
Il était compétant dans sa spécialité professionnelle et avait 
atteint une renommée internationale. Il fut souvent invité aux 
Etats-Unis pour participer à des conférences et des séminaires 
dans diverses universités. 

En ces années 1962-1963, notre cher Ustad, qudissa sirruh, 
était en visite à Izmir. Il fut l'hôte de son ami et, chaque jour, 
nous bénéficiâmes de ses sohbets (discours soufis). Les gens 
renommés d'Izmir participèrent également à ces rencontres 
spirituelles. 

Le Dr Baha était très impatient d'assister à ces rencontreset 
invitait ses amis à participer à ces fêtes spirituelles. Il écoutait 
très attentivement les sohbets en demeurant toujours dans 
un état d'extase. Il s'était ainsi rendu compte qu'il n'y avait 
pas d'autre moyen d'atteindre la perfection spirituelle qu'en 
suivant un maître (spirituel) parfait. Baha Kitapci fut lui- 
même habilité par son ancien maître à devenir lui-même 
un Shaykh et d'avoir des disciples. Néanmoins, il ne fut pas 
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satisfait de son état spirituel et devint finalement un disciple 
de notre maître. 

À travers son amour et sa fidélité à suivre notre Ustad, 
son acuité spirituelle s'ouvrit. Il comprit véritablement la 
nature parfaite de notre Ustad et persuada même ses disciples 
d'accepter Mahmûd Sâmî comme leur nouveau guide 
spirituel, ce qui fut le cas peu de temps après. 

Cela était dû principalement à son intention sincère, à sa 
force spirituelle et, bien sûr, à la Grâce divine. 

En 1972, au cours du mois de Ramadan, l'un de nos frères 
avait organisé un grand iftar (repas marquant la rupture du 
jeûne) et avait invité notre Ustad et quelques autres personnes. 
Il y avait environ 70 à 80 convives. Auparavant, notre Ustad 
avait délivré un sermon en attendant le début de Y iftar. Il 
avait parlé d'Abdul-Qâdir al-Djilanî. À un certain moment, 
quelque chose d'inattendu se produisit: Baha bondit sur ses 
pieds et s'exclama: 

«N'êtes-vous pas l'Abdul-Qadîr de notre temps?» 

Il répéta cela plusieurs fois. Tout le monde fut si étonné 
que nul ne put prononcer un seul mot. Notre cher Ustad se 
couvrit le visage avec le livre qu'il était en train d'utiliser 
pour le sermon et ne répondit pas à cette exclamation. 
En y répondant positivement, cela aurait été contraire 
à sa personnalité empreinte d'humilité; en y répondant 
négativement, cela aurait été contraire à la réalité, car un ami 
d'Allah est incapable de dire des choses fausses. Alors, il 
avait choisi le silence et, quelques instants après, il décida de 
continuer son sermon. 
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Après avoir pris Yiftar, la rencontre s'acheva. Quelques 
convives s'en allèrent tandis que d'autres restèrent pour les 
prières de Tarawih. Cette année-là, les prières de Tarawih 
s'étaient effectuées dans le sous-sol de la maison de notre 
Ustad. Ainsi, certains convives, tel Baha, rejoignirent le groupe 
qui était resté et ils effectuèrent toutes les prières de Tarawih. 
Une fois achevées, notre Ustad demandait habituellement 
la permission d'aller se reposer. Il aurait été impoli de le 
déranger après les prières de Tarawih. Cependant, Baha ne tint 
pas compte de l'avertissement et suivit notre Ustad dans le 
but de lui demander quelque chose. En montant les escaliers 
qui menaient à la chambre de notre Ustad, Baha l'implora en 
ces termes: 

«De grâce, parachevez mon éducation dans cette voie 
spirituelle.» 

Finalement, il obtint finalement gain de cause et quitta la 
maison très heureux. Le même jour, en atteignant Izmir, leur 
ville natale, il mourut dans un accident de la circulation. 

Muhammad Hajjar 

Muhammad Hajjar était un savant et un Soufi originaire 
d'Alep (Syrie); il vivait à Médine. Toutes les fois que je le 
rencontrais, il me disait: 

«Je suis allé dans de nombreuses rencontres spirituelles, 
mais aucune ne surpassait celle proposée par Mahmûd Sâmî. 
Une fois, il dirigea à Alep un khatm-i hâja (dhikr naqshbandî). 
Je n'avais jamais vu de toute ma vie un dhikr aussi puissant 
et efficace. 
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Muhammad Harranî 

Muhammad Harranî est né à Urfa (sud de la Turquie). 
Cependant, sa renommée devint si répandue qu'il était connu 
de Bursa jusqu'à Damas. Il fut l'un des chefs spirituels de son 
temps. Il était capable de répondre à des questions difficiles 
avec beaucoup de clarté et de sagesse. Afin de maintenir 
dissimulé son haut statut spirituel, il s'adressait aux gens 
en vulgarisant au maximum son propos. Bien qu'il parlât 
aux gens de façon informelle, ses propos étaient courtois et 
respectueux envers notre Ustad. Il lui dit une fois: 

«Vous occupez une condition de tamkîn (consolidation) 
tandis que nous occupons une condition de talwîn (variabilité). 
Votre condition est solide et digne de confiance tandis que la 
nôtre ne l'est pas.» 

Vers 1965, il avait donné le conseil suivant à des personnes 
qui s'apprêtaient à partir au pèlerinage (Hajj): 

«Vous connaissez Sâmî Efendi, je connais la Terre entière; 
j'ai beau me tourner vers toutes les directions du globe, nord, 
sud, est et ouest, je ne peux trouver un ami d'Allah qui soit 
similaire au Prophète Muhammad dans sa façon d'être et 
dans la pureté de son cœur. Il (Sâmî Efendi) est une personne 
que l'humanité a rarement rencontrée au cours des âges. Par 
conséquent, utilisez cette opportunité pour profiter de lui.» 

Muhammad Harranî mourut à Istanbul et sa dépouille 
repose désormais au cimetière Ayyûb Sultan. Puisse Allah 
bénir son âme. 
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Rajab al-Tâî 

En 1962, nous nous sommes arrêtés à Alep sur le chemin 
de La Mecque car, à cette époque, il n'y avait pas de vol direct 
permettant de se rendre au pèlerinage (Hajj). Ainsi, nous 
voyageâmes en autobus d'Alep jusqu'à Damas, puis en avion 
de Damas jusqu'à Médine. 

Durant ce voyage, après avoir passé une nuit à Konya, 
nous arrivâmes à Alep le lendemain soir. Nous séjournâmes 
dans un hôtel qui appartenait à un bon Musulman nommé 
Jamal Iskanderânî. Le jour suivant, nous fûmes invités 
chez Abdullah Sirâjuddîn. Un grand nombre de savants et 
d'érudits firent également partie des convives. Après le diner, 
nous nous engageâmes dans une conversation, puis nous 
accomplîmes notre prière en commun. 

Parmi les convives figurait un homme originaire de la 
Mer Noire en Turquie, du nom de Rajab al-Tâî. Comme il ne 
parlait pas le turc, je supposai qu'il était né là-bas. Après de 
longues et fructueuses conversations, nous nous fixâmes à 
Damas le soir même après avoir traversé Hama et Homs. Nous 
séjournâmes une semaine à Damas, visitant les lieux où sont 
ensevelis les Compagnons du prophète et participant à des 
sohbets (discours soufis) en compagnie d'éminents Shaykhs 
soufis de la ville. 

Rajab al-Tâî était un homme qui avait expérimenté le kashf 
soufi (dévoilement) et qui était connu pour avoir accompli 
des miracles. C'était un bon musulman qui possédait de 
grandes qualités morales. Il donna le conseil suivant à son fils 
Muhyi'uddin Efendi après avoir rencontré notre Ustad: 


135 


«O mon fils! Je vais bientôt mourir. Après mon départ, 
Shaykh Sâmî Efendi sera désormais ton Shaykh, celui qui a 
atteint la perfection (Insân Kâmil). Va à Istanbul et renouvelle 
ton wird (litanie) avec lui.» 

À cette époque, il y avait à Damas un grand nombre 
d'illustres maîtres soufis, mais il avait pourtant conseillé 
Mahmûd Sâmî à son fils en raison de sa perfection 
spirituelle. 

Bien que son fils acceptât sa formation sous la guidance 
d'un Shaykh mevlevi, il suivit néanmoins le conseil de son 
père et se rendit à Istanbul. Il y confirma sa bonne attitude 
et son statut élevé sous la direction de Sâmî Efendi, puis il 
retourna à Alep. 

Sayyid Nasr du Yémen et Hasan Efendi de Van 

On trouvait ces deux Shaykhs au Ashâb al-Suffa', au 
premier rang, dans la Mosquée du Prophète. Nasr al-Yemeni 
y effectuait ses actes de dévotions dans le coin droit et Hasan 
Efendi de Van au centre droit. Du point de vue de leurs actes 
dévotionnels, ils étaient à la fois très particulier s et enthousiastes 
dans leurs exercices. Ils furent aussi tous deux d'honnêtes 
hommes qui eurent à cœur de suivre scrupuleusement les 
convenances islamiques requises. Malheureusement, ils 
étaient un peu rudes avec les autres, car ils désiraient que tout 
le monde soit comme eux et ils se mettaient en colère contre 
ceux qui ne respectaient pas les convenances islamiques. Ce 
fut à l'endroit précis où demeurait Sayyid Nasr al-Yemeni 
que notre Ustad aima prier pendant le pèlerinage de 1962. 

Quand notre Ustad, qudissa sirruh, arrivait à la mosquée, 
il souhaitait baiser les mains des bawwâbs (portiers qui 
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habituellement dans les grandes mosquées réceptionnent 
les chaussures des fidèles pour des raisons de propreté et de 
sécurité) parce qu'ils servaient dans un lieu béni. 

À une autre occasion, assis à la première rangée au Ashâb 
al-Suffah', figurait une sainte figure du Soudan. Notre Ustad 
désirait aussi lui baiser la main, quand bien même la plupart 
des gens pensaient qu'il était un homme sans instruction. Rien 
de tout cela n'était étrange pour notre Ustad car il a toujours 
montré envers tous le plus grand respect, ayant discerné la 
nature de leur véritable état intérieur. 

Durant un court moment, les gens venaient pour lui 
baiser la main et lui demander des prières particulières. C'est 
de cette manière qu'il réussissait à adoucir les cœurs, et même 
jusqu'à conquérir celui de Nasr al-Yemeni et de Hasan Efendi; 
c'est ainsi que ces derniers devinrent aussi doux et gentils que 
des agneaux. Désormais, ils laissèrent les premières rangées à 
nul autre excepté à notre Ustad et à ses derviches. 

Une fois, Nasr al-Yemeni et Hasan Efendi invitèrent notre 
maître à leur rendre visite. Il accepta leur offre et vint donc les 
visiter. Ils furent profondément impressionnés et émus par 
son discours. Ils moururent peu de temps après. Puisse Allah 
les couvrir de Sa miséricorde, Amin. 

Mejzub Jemil Baba 

Il fut parmi les amoureux de la Vérité Divine, un natif de 
Kasari, et un saint dont l'œil intérieur était ouvert à la Divinité. 
Lorsqu'il conversait avec quelqu'un, il savait souvent ce que 
la personne allait dire avant même qu'elle ne s'exprimât. Une 
fois, il dit à un imam: 
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«N'êtes-vous pas l'homme que j'ai vu la nuit dernière 
dans telle ou telle mosquée, sur tel ou tel tapis de telle ou telle 
couleur, en train d'effectuer ses prières prescrites?» 

Lorsque le noble imam entendit ces paroles, il fut 
profondément frappé et comprit que Mejzub Jemil Baba 
connaissait beaucoup de choses qui étaient cachées à 
d'autres. 

Lorsqu'il rencontra notre respecté Ustad, il s'agenouilla 
devant lui et lui témoigna un niveau de respect qu'il n'avait 
jamais accordé à un autre. Il décéda vers 1982 à Kasari. Les 
gens de Kasari lui édifièrent un mausolée qui est toujours 
de nos jours un lieu de visites fréquentes pour la population 
locale. 
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UN SOUVENIR DE BURSA 


C'était en 1950 durant les derniers mois d'été. En ce temps- 
là, nous allions souvent à Bursa afin de nous détendre un peu 
en famille. Nous demeurions alors de dix à quinze jours dans 
un hôtel à Cekirge, puis nous retournions à Istanbul. 

Cependant, en cette occasion, il y avait quelque chose 
de différent. Cet été là, nous ne ressentions pas le même 
sentiment de paix qui nous habitaient toutes les fois où nous 
venions à Bursa; qui plus est, nous ne nous sentions pas 
détendus du tout. Ce fut comme si nous expérimentions tous 
une sorte d'irritation intérieure qui nous donnait ce sentiment 
d'agitation. 

Nous devinâmes ce qui s'était passé. Cette année, il y avait 
eu de fortes pluies; les arbres, habituellement si luxuriants, 
avaient commencé à perdre leurs feuilles; les fleurs avaient 
séché et perdu leur parfum. La pluie battait violemment sur 
les grandes mosquées de Bursa telles qu'Ulu Cami, Ye$il Cami 
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et Hüdavendigar. Ulu dag (montagne d'Ulu), ordinairement 
si belle, fut réduite à un torrent de boue en raison des pluies 
incessantes, inondant les villages accrochés à ses flancs, où 
même les animaux venaient y trouver refuge. 

Chaque jour passait ainsi. Un jour, alors que nous étions 
assis près de la piscine de l'hôtel Serinaz, l'un de nous brisa le 
silence en évoquant Sâmî Efendi d'Adana: 

«Ce saint homme est un bien-aimé d'Allah. Jusqu'aux 
premières lueurs de l'aube, il ne mange, ni ne boit, ni ne dort, 
mais il prie pour le succès et le bien-être des musulmans. 
Chacune de ses actions est un exemple pour nous tous, chacun 
de ses gestes est en accord avec les injonctions du Coran. 
Partout où il se déplace, il apporte avec lui la bénédiction 
divine; il est un remède pour ceux qui ont le cœur affligé.» 

C'était la première fois que j'entendais ce nom, et ces 
paroles m'allèrent droit au cœur. 

«Comment, en ces temps, peut-on trouver un tel ami 
d'Allah?» 

Nos visages se couvrirent d'un large sourire et nos 
ennuis disparurent car l'honorable maître et deux de ses 
proches compagnons se rendaient justement à la mosquée 
Hüdavendigar sous la pluie, avec leurs parapluies ouverts, 
pour accomplir la prière rituelle. Si le soleil avait brillé, ils 
n'auraient pas eu besoin de leurs parapluies; alors nous 
réalisâmes la raison pour laquelle il pleuvait, car grâce à ces 
parapluies, nous les avions reconnus de loin. 

Nous étions comme attirés. Le désir de rencontrer ce 
saint homme fut si fort que nous allâmes au bord du jardin 
pour l'attendre. 
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Depuis mon enfance, j'ai toujours eu un immense 
désir de rencontrer des saints hommes et l'occasion s'était 
présentement renouvelée. J'ai toujours aimé leur rendre visite; 
s'asseoir en leur compagnie a toujours été pour moi un grand 
plaisir. Ces rencontres m'ont constamment apporté la paix 
du cœur, notamment la manière dont ils agissent envers les 
autres, comme s'ils étaient tous membres de la même famille. 
Cependant, l'aura spirituel dont bénéficie une famille et l'aura 
spirituel dont bénéficie un saint vivant sont deux choses tout 
à fait différentes. 

Je me suis donc approché de lui en espérant entrer à 
son service et bénéficier de ses prières. Ayant préalablement 
demandé la permission à ses amis qui l'accompagnaient, je 
dis à Sâmî Efendi: 

«Ce que vous désirez, ma voiture ou mes services, est à 
votre disposition.» 

Il refusa mon offre. Pourtant, quelques jours plus tard, 
nous convînmes de repartir ensemble à Istanbul. 

L'amour que j'éprouve pour ce maître parfait est tel que 
si l'on m'avait dit que ce n'était qu'un rêve, je n'aurais pas 
trouvé cela étrange. 

C'est à cette époque que j'avais commencé à reconnaître 
l'importance de ce saint homme. Mâhir Iz, professeur de 
tasawwuf à l'Institut Supérieur Islamique, avait aussi donné 
son cœur à l'Ustad, qudissa sirruh. Il répétait souvent: 

«Où est le Sultan de notre époque? Assurément, c'est 
l'honorable Mahmûd Sâmî. Vers qui devons-nous regarder? 
Assurément vers Mahmûd Sâmî.» 
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